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NOS PRIMES

âji CINQUANTE-TROIsIÈME TIRAaE

,~ Le cinquante-troisième tir'age des pr'imes Mon-
suelles du MONDE ILLUSTRÉ (numéros d'août),
aura lieu SAMEDI, le 1er SEPTEMBRE, à huiit
heuresq du soir, dans la salle de l'UINIOIV ST-
JOSEPH) coin des rues Ste-Catheî'ine et Ste-Ehi-
sabeth.

Le publiecest instamment invité à y assister.
Entrée libre.-

E dernier descendant du mai-quis de Mont-
calm intidemeotiél'hestomireduCat.

estrovintide menurié-. Ce ne idua-

nada français pour que l'extinction de
cette famille puisse nous laisser indiff'é-

rent, La race qui vient de s'éteindr'e n'avait i-ien
de commun avec cette noblesse effémainée dont
lunique ambition était de jouer à la cour- ded

rôles de valeta décorés du titre de Chambellans.
Notr-e Montcalm est moi-t sur' la brèche, après

avoir remporté-de bîillants§ succèi dans dès eÛon-
ditions où tout faisait prévoir- que ses troupes dé-
cimées seraient éci-asées3 sous, le nombr-e toujour-s
oroissants des forces ennemies. Toujour-s ferme au
poste de l'honneur, il persBistait à combattre mal-
gré l'abandon de la Fr-auce, et lorsqu'il s'est ens3e-
veli sous les ptila du draDaU ouniii qvait

LE NON EI1JTrF

sirs. Puis son amant de coeur s'éveillait un matin ré-. je Me rappelle avoir lu dans cet ouvrage qui, pa-lvant de gloire militaire, et polir justifier un avance- r1ti atsnainàPrsment trop rapide, il fallait bien faire des vides parmi atiafitsntonàPr:
les généraux .. Enfin est-il plaisir plus pimenté pour iVapoléo n était à la recherche d'un homme àunc courtisane que celui de lancer' à la mort du bout poigne pour' réprimer l'insurrection qu'il rêvait

-de ton petit doigt rose quelques milliers d'hommes, de provoquer. IlI lui fallait un minîistre de laqu'elle n'a jamais vus ? A ce moment, la France avait1 guerre qui n'hésitat pas à sabrer les partisans dedans tout le monde connu des colonies splendides et' l'ordre établi. Il lui fallait un militaire asseze, du pîus bel avenir. Il suffit de citer les noms de trois peu scrupuleux pour lui obéir aveuglement. Ila. de nos possessions d'alors. y avait bien Pélissier, que ses états de service si-- Une grande par tie de ce que l'on appelle mainte- gnalaient à la reconnaissance du publie et dontit nant l'Inde anglaise, portait le pavillon français. anmnto upsed iited ageres Troute la région Sud-Est des Etats-Unis nous apparte: anmnto upsud iited agerynait également, et enfin la pl s iiche et la plus pros- eut été bien accueillie par la nation; mais, cou-pere des c'lIonies anglaises, le Canada, avait été décou- Fentiî'ait-il à se charger de l'odieurse beisogue queverte par un Français et était toujours restée soas le futur empel-eni-avait l'intention de lui confier ?notre domination jusqu'en 1759. i arc C'était là le grand problème à résoudre. QuoiA cet te époque la France, grâceâàun nouveau arc qu'il en soit, Napoléon chargea l'un de ses fidèleszde Mme Pompadour, était en guerre avec l'A ngleterr-e. d'aller'en Agree d odrl' pnosdPour combatti, sur terr-e, il suffie-ait de trouver des Plérelisesier.l-iopninsd
hommes, et la France n'en a jamais manqué ; mais Plsir
poui- défendr-e nos possessions d'outre-mer, il fallait Saint-Arnaud avait alors le commandement dedes vaisseaux, et l'incurie du gouvernement de Louis la division de Constantine. C était un offiier~XV avait laissé pourrir dans les pot ts les dex-niet s distingué par sa bravoure, mais le temps pres-restes des belles flottes de Louis XIV. sait et l'on ne pouvait is 'uger à prendre ui imle

A quoi tiennent les destinées des nations 1 colonel pour le cr-éer ministr-e de la guerre. IlL'antiquité nous offre plusieurs exemples d rencon tra par hasard l'envoyé de Napoléon, avantguerres entrepr-ises pour les causes le., plus fu- que celui-ci se fut mis en rappor-t avec le généraltules. Le célèbr-e mot du limier parisien :-a Chet-- Péliesior. Aussi perspicace qu'il était peu seru-(lhez la femme,» est un conseil qui peut s'appti- puleux, SaintArnaud devina ce qui se tramait.quer' à la découver'te des crimes dus peuples Il en parla à l'émissaire, lui dit que Pélissier necomme à ceux deis vulgaires astsassins. Un simple consentirait jamais à appuyer- le coup d'Etat, etcapr-ice de courtisane, l'ambition effréné d'un finit par offrir' ses propres services. On finit parchef politique, la cupidité d'un exploiteur d'hom- les accepter pJutôt que de risquer d'essuyer unlues, voilà autant de causes insignifiantes qui rfsd apr ePlsir~peuvent piroduiire, et produisent encore de nos Recstait encore la néeîité de fournir à Saint-Joui-s, d'cffr-ayantes tueries. Arnaud l'occasion d'ubteiiiî*' un avancement rapidele qui lui permit d'arriver promptement au poste
Pedn u e ontsgn gre de ministr'e de la guerr-e. Rien de plus simple:

pour u princpenmerent d faimittdeàmsde-eKabyles qui n'avaient pas l'ha-puUpicplutôtqure ncc t àdefeniete aueuibitude de bouder le combat. Il s'agissait de pro-lutôpt uterele àéprisdbes ue useouesvoquer une i évolte pour avoir l'occasion de mas-leu pii.ut uise, es épisalesautur detouessacrer les révoltés. Ce plan réussit à mer'veille.ces calaibités se gorgent et s'enrichistsent des dé- Saint-Ar'naud livra vingt-six combats en quatre-pouilles de leur-s victimes. Pendant que Mont- vinigt jours, on tua les rebelles pour leur montrer'calm, Lévis et leur's hér-oques phalanges de pay- à vivr'e et, osui 'yetIu e ayelsans obbcurs faisaient l'impossible pour coilser- Oîsui ' u lsd ayelve l rneie atspsetin mrp'e vainqueur put a nnoncer à ses complices que laÂ-1acessvatesossssInsîméî 1~ane" paix régnait en Kabylie.pendant que les colons, iéduits à la plus affreuse Le2jult181,Si -nadéitDmét niLýi e touvien eeor mo endemetre eu commandant de la 2e divisien de l'armée do Paris,sang et leurs mnode>tes3 retssent-ces à la disposition le 26 octobr-e, il était ministre de la guerre et lede la mè:-e-patî-ie, Bigot et sesi paricls ts'eni-his- 2 décembre avait lieu le coup d'Etat qui lui offritsaient ici l'occasiou d'exe-'ceî- sr' les par-isieiaï les petits
talents de société qu'il avait acquis en Algérie.**Depuis de longues années, nos pères lut- Ceux qui eur-ent l'audace de s'oppoeî' à i'uimur-taient en désespérés sans se douter- le moins du pnation du pouvoir se firent sabrer d'une façonmonde qu'ils combattaient pour les beaux yeux bien piropre à les coùvaincre que Saint-Ar-naudde cette Pompadour qui, de concert avec le trop avait bien fàit son apprenti6sage et qu'il étaitfameux Voltaire, devait, quelques années plus passé malu-e dans l'art de provoquer et de irétard, engager l'ignoble Louis XV à céder le payis primer les soulèvements populaires. Napoléonaux envahisseurs. Illétait emper'eur- par liagiâce )de la force brutaleLa responsabilité encourue par celui qui pro- et encore une fois l'or'dre ' éguait à Varr'ovie.voque une gluerie est toujours ter-rible, même On sait que Saint-Arnaud est mart à Constau-lor'squ'il est bien convaincu de la justice de tinople, petid8 lit la guerre de Cr-imée. Victorla ('anse qu'il défend ; mais, que dire de ces ilugo lui a décochégquelque part une esipècemoraties qui sacrifient la vie de milliers d'lion- d'oî'aiton funèbre qui îî'o:,t pas de paille. Ledrîêtest, -availleurs dans l'unique but de satisfait-e micr'obes qui lui ont appor-té les germesý de sa]oui' coupable ambition ? 1dornière maladie y sout ni-s eu scène. Ils as'yLe menu fr-etin, ce qu'on est convenu d'appeler- servent même d'un langage beaue"up tr-op ex-la chair à canon, se composè en génîéral d'hotu mes presrsif»pouî' desmici-obed de biin compagnie, etpu, faitement convaincus de la légitimi.-é des pr-é- s'y livrent à des récrimination-4 qui, de primetentions de leur's chefs. Sans cela, il n'y aur-ait bd semblent trop acorbos lorsque l'on consipas de guer're possible. dère qu'elles s'adressent à un moui'ant.Si l'on forçait les entrepreneurs de massacres à Que voulez-vous ? Eux au8si avaient leur' mis-régler eux-mêmes leur-s différends, à s'empoigner i-ion à re~mplir' et n'ont probablement pas vouluau collet et à se trouer mutuellement le col-ps à montrer' plus de pitié pour Saint-&ruaud quecoups de î'évolver, jusqu'à épuisement de chaleur celui-ci n'en avait eue pour- s0s victimes.vitale, les appels aux armes deviendraient bienmoins fr'équents et, dans tous les cas, on ne vce'rait ** De la guerre au meurtre, la transition estplus les peuples s'entre égorger au pr'ofit de quel- assez facile. Les massacrese rsotbacuques ambitieux. - - -- -- e goson bauou

fi6,I lguéà se decenantsuneaurole e ** Ls 'étexonsmain armée est toujours *le même crime, etlaàgi) loradnléuses efle nain sneeaurtobe de * e élein que j'ai citées plus haut seulediiffét-ence au point de vue purement bu main,slonr drnereet. ie icl- atob e(en particulier- celle que j'ai soulignées) i-appel. c'est que celui qui entrepr-end la guerre pouirsonsondenie rjetn.lent à mon souvenir uin ouvr-age publié en Fr'ance)Prpi-pie compte n'a pas toujours le pouvoir- deil n'y a pas trèés longtemps. Je n'ai pas le livr-e donner à ses crimes la sanction de la foi-ce brutale.**J'extr-ais les r-éflexions suivantes d'un ex- sous la main, je cite de mémoire et je ne gai-antis Malgré lesi bruits de guer-re qui continuenît à cir-cellent article que la moi-t du der-nier des Mont- pais l'authenticité de tous les détails qui vont culer-, les gi-andes batailles rangées deviennent-alm , a suggété à l'Indipendant : suivre. m i sfé u n e ,e 's oj u s a t n d aAu milieu u sièle denierle ro Loui Xvy -à L'uteur dontj'oubie moins, fréquentesls et c'est- ontoujou draiautaun tép deéiga-Au illcu u sèce drnir, e ri oui xv qu sauteuî-ééladonsj'ubliele omyt atdugnérld e t. i onbte o mndi t du'un tepidmisd
gouveîimait t déshonorait la France, n'avait plus quun Santesrévd r aélaiossu-l rne dugn écI emeutisoéiunu axaten cemomeanva notre'
soui : trouver de l'or pour payer le luxe de ses mal- SitAnud#rémi-ca eFrnee8'co.e usiu eraxiasUnscl asn ietresses. Cependant, de temps à autre, la favorite du pense des serviceê qu'il a rendus à Napoléon III, Notre paisible province de Québec a été lemoment sie prenait à trouver monotone sa vie rie j'lai loi-s du coup d'Etat. Voici en substaî;ee ce que théâtr-e de cinq meurti-es depuis environ deux

1~
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CORRESPONDANCE

M. le Rédacteur'
L me fait plaisir de voit- qu'une main amie

Sremet en pleine lumière et sous son vrai jour
l'intéressante figure de l'abbé Thomas Mo-
reau.

Le nombre d'hommes éminents qui illustrent
notre nationalité n'est pas mi grand, qu'il faille
mettre sous le boisseau la vie de ceux là qui
passent. laissant après eux un sillon de vive lu-
mière; et c'est une oeuvre méritoire autant que
patriotique de révéler au public les noms vénér-és
de ces hommes modetes qui n'ont que plus de
mér-ites pour s'être tenus humblement à l'écart.

Oui, ils ont du mérite, car il est tant de sots
arrogants qui veulent se poser en maître et n'ont
que le vernis d'une science super-ficielle qui les
fait comparer à l'âne couver-t de la peau du lion.

Il ne serait pas hors de propos de donner ici
le lieu de naissance et les auteurs mimes de l'abbé
Thomas Moroau, £t cela dans le but de rendre sa
notice biographique plus complète et de donner
à qui de droit le mérite et l'honneur d'avoir mis
au monde et vu grandir cet hommne intelligent,
véritable encyclopédie ambulante, faisant l'admi-
rtttion de tous ceux qui le connaiewaient.

Thomas Moi-eau naquit en la paroisse de lIIIF31
Verte, comté de Témiscouata, de Thomas Mo-
reau, cultivateur-, et de dame Eléonore Plouî-de.

Son père était le fi ère du célèbre abbé Joseph
Moi-eau, auteur~ de l'Histoire des AbênaL-18, égale-
ment de t'[sle Verte, comme mon neveu.

M. Thomas Moi-eau avait pour' grand'mère une
dame Sitois, la sSeur du curé Siî-oiti, décédé au
Cap Saint-Ignaee, je crois, il y a plusieur-a an-
nées.

Il était aussi allié à la famille du Dr Hospice
De-.jardins, de l'Iste Veite, et aujoutd'hui de Ste-
An. e de la Pocatière.

Cette notice biographique devra-si l'auteur
me le permet-fair-e partie de 'llistoire de l'181e
Verte actuellement en voie de publication.

Je félicite l'auteur do ce travail bien fait et
le prie d'accepter les félicitations des par-oissiens
de l'Itle Verte, qui sont fiers de leur compatriote
et concitoyen.

Isle Verte, août 1888.

LEÇON D'HISTOIRE
Mois. Le premier a été celui de Warren, tué par
Morrison au lac Mégantic. Le coupable est <n.
core au large pour l'excellente raimon que ses
COipatriotets ne veulent pas I laisser prendre.
'Puis, il y a 1le meurtre de Napoléon Michel, assas-
siné à Wvolfestowiie par sa femme et son beau-
fr-ère. L-imtressante veuve est sous les verroux,
'sais le principal coupable, Rémi Lamoîîtagne,

est, Pal ti en cubliant de laisser son adresse.
Lily Powell a 6.té assassinée à Danville, et ses

Meurtrier.8 sont restés inconnus. Plus récemment,Un nommé Jacobs, Indien de Caughnawaga, a tué
s81 femme à coups de hache, et enfin Alexandre
Casa a tué l'hôtelier Pilon, à Côtean Landing.
Jacobs et Caz'a ont été écroués.

A tort ou à r.tison, l'impression générale estque ce dernier a agi dans le cas de légitime dé-
fenuse ou du moins qu'il n'y a pas eu prémédita-
tion de sa part.

J'allais oublier le coup de révolver tiré à iBed-
ford par le constable Chagnon, sur un nommé
Hackey, qu'il avait arrêté et qui voulait profiterde l'aide que lui donnait quelques-uns de tses amis
Pour échapper à son gardien. Chagnon pr-étend
qu'il n'avait pas l'intentiion de faire feu et que le'
COup est parti malgr-é lui. Strictement parlant,
en parei I cas l'homicide est considérée comme
Justifiable aux yeux de la loi, mais êi, comme on
a tout lieu de le craindre, llackey succombe à sanblessure ce sera un nouveau nom a ajouter -à la
liste, déj'à trop longue, de ceux qui ont été tués
Par leurs semblables depuis quelques semaines.

É~TYMOLOGIE

* ** A voir quelques uns de nos journaux s'a-
pitoyer sur le isoit de certains pays où l'on pré-tend que l'anarchie r-ègne en permanence, on
serait porté à croire qu'ici au moins toutes les
classes de la société rivalisent entre elles à qui se
maontrera la plus disposée à faire respecter les lois.
Il Suffit cependant de consulter les colonnes que
ces mêmes journaux consacrent aux nouvelles,* pour- con-tateî- qu'un meurtrier peut impunément
braver la loi dans notre province modèle, pourvuqu'il appaî.tienne à une certaine classe de la iso-
ciété.

Loin de moi l'idée de vouloir tenir toute une
race "9 stponsable des illégalités commises en sonI)GOM, mais je ne puis m'empêcher de remarquer
que l'affaire Monirison a plus d'un ti-ait de ressem-
blance avec l'affaire Bartley.

rlYa sept ou huit ans, un sergent de la police
troincalea été tué par un homme embusquéQAns un bois du district de la Beauce. Le poli.

01ler avait été envoyé pour opérer- l'arrestation
dO Bartley. Les compatriotes de Morrisson
Mointrent aujourd'hui le môme empresseme nt adéfendre le meurtrie~r de Warr'en, et certains jour.Ilaux anglais annoncent, avec une cmplaisance
riaI déguisée, toutts les nouvelles pr-opres à con-Vaîùcre les autorités que la province r-enferme
enSOre des localités inaccessibles à la civilisation.

%Jjournal français, désir-eux de faire un brin deC0111 à la population anglaise, a môme poust-é la
condescendance jusqu'à di-e que nos nationaux

ne saaent se formaliser de ce triste état dechoece, vu que nous avons pi-otemté contre î'exéCu1tion de IRiel. Il n'est pas uécessaii-e de faire
dea longues phr-ases poutalrq'lneitps
du peuplude analogie entre l'énergique pr-otestationlauConduit contre un acte purement politique et1cd'uite de ceux qui s'oppcisent à 1 ari-estationd'nmeurtr.ier.

]Riel n'était pas accusé de meurtre. Il avait été
tr'ouvé Ooupabiv de haute trahison, après un pro-
CPs i a eu beaucoup de retenti!-sement et dont

inpartialité était mite en doute par un grandnoMbre de nos concitoyens d'origine anglaise.
Il avait été recommandé à la clémence de la,Cours, et lapouaindo n iageust

dsodrit de critiquer les actes politiques de
l'exécutif, ne demandait qu'à avoir recours aux
maoyens constitutionnels pour tenir les gouver-
nants Jresponsablý8 de leur refus de commuer la
senltence du condamné.

Brntre cette manisastation paisible du epe
sourAis aux lois mais jaloux de conserver le droitindéniable qu'il a de se gouverner parlui-môme,
et les Menaces de résistance armée contre les
Offliieîm chargés d'api ôter un vulgaire assassin,, il
y a nue~ différence que tout homme impartialraiSit de prime abord.

*--.~~vc~ i~>~k -

Une chose bien certaine c'est que si MorrAson
eut été Canadie n-Fi-ançgais personne ne se serait
opposé à son arrestation.

Lorsqu'il s'e4 agi de réprimer la dernière in-
sur-rectiom du Nord-Ouest, aucun meurtre n'avait
été commis, et tout ce qu'il y avait de troupes
disponibles en Canada était déjà sur pied Au
lieu de se réunir pour avi-er aux moyens consti-
tutionnels d'obtenir le redr-essement de griefs re-
connus plus tard comme sérieux par les aua!orilés,
si les M étis eussent pris les armes pou r s'opposer
à l'arrestation d'un meurtrier, il est assez pr-o-
bable qu'on aur-ait, au besoin, fait venir des
troupes d'Angleterre pour s'eeiparar du cou
pable.

Fc** Il est à croire cependant que l'affaire
Moriison n'inspir-era pas à nos bons voisins d'On-
tario le désir de partir en guerre pour reniou-
veler, dans les environs du lac Mégantic, les ex-
ploits qui les ont couverts de gloire lors du fa-
meux.siège de Batoche. Pour le moment., ce qui
leur tient le plus au coeur, c'est de faire dé-a-
vouer la loi relative aux biens des Jésuites.

Un de mxes co.îfrères, beaucoup plus zélé qu'é-
clairé, Par-le même d'un appel aux armes pour
écraser ce 'qu'il appelle poliment le monstre du
Jésuititsme. Lem catholiques fidèles à leur reli-i
gion (loyal to their chureh) sont mime conviés'
à cette levée de b9ucliers. Je -ne cr-ois pas qu'ils
acceptent cette gr-acieuse invitation.

Et vous ?

icux hommes se rencontrent en face d'un
mur que des ouvr-iers sont occupés à dé-

Smolir.
-Jacques, dit l'un d'eux, ceci est uns

maison du temps des Français.
-Quels Fr-ançais ?
-Les Fr-ançais, quoi 1
-Je vois :il y avait des Français dans cette

maison.
-Des Français!1 mais il y en avait partout 1
-Tien!1 tien 1 Qu'est-ce qu'ils faisaient donc ?
-Ils faisaient comme nous.
-Qui, Dns ?
-Les, Canadiens.
-Comme font les AnglaifS aussi ?
-Non, car les Anglais sont drs Anglais.
-Mais je te demande, Philippe, pourquai il y

avalit tant de Français par ici en ce temps là?
-Mais nom d'une pipe, c'était nous-mimes qui

étions les Français 1

-Les Français étaient les maîtres du Canad".
-Les Anglais les laisaient donc faire?
-Mais, oui 1 Les Anglais ne sont pas des Ca-

nadiens.
-je le sais bien, mais tu m'embrouilles.
-1l n'y avait pas d'Anglais en Canada.
-Où étaient-ils ?

en-En Angleterre.
-Ah!1 fort bien, je -vois; ils ne sétaient paa
coi-e avisé6 de travere er la mer su bandes.
-Justement.
-Alors, quand ils sont venus...
-Quand ils sont venus, les Français sont partis

en par-tie, et en partie ils ne sont pas partis.
-Ça, je n'y comprends rien, Philippe.
-Yelst pourtant bien clairm
-Ce qui me surprend, ce sont les Canadiens.
-Eh voilà!1 Les Français c'étaient nous. C'ebt

pouri ce la que nous som mes des Canadiens.
-Quajis 1 Pour le coup, c'est cela I Tout juste,

je gage que c'est cela 1
-Sans doute. Tout cela dépend de la manière

de s'expliquer.
- Oui da, oui-da!1 Qui se ser-ait figui'é la chose ?

Je n'y aurais jamais pensé.
-Moi j'y pense assez souvent.
-T'as qu'à voir comme c'est singulier 1

CORSE4

ri croit généralement que le premiéi
nom de la Corse fut Cyrno. Mais Pau-
sanias, dans sa GéograPhie Phocéenne, dit
po8itivem<'nt le contrair'e.

a«cette île, dit-il,- située non loin de la
Sardaigne, fut appelée d'abord Corsica par les
Lybyens indigènes, et plus tard Cyrnos, aprôs
l'arrivée des Grecs. »

On donne plusieurk, étymologies dui mot, Coi.
sica. On sait que la Cor-se n'est rsépai de de la
Sardaigne que par le détmoit Bouche de Bonifacio.
Corto et Sai dum., tous deux fils u'HerculeP étant
les Premiers qui aient fondé des colonies sen Corse
et on Sardaigne, our-aient pu laisser leurs noms
(Corso, Corse et Sdrîdus, Sardaigne) à ces deux
îles.

Giolçanni della rossa, un des plus anciens écri-
vaine de la Corse, pr-étend, lui, q us le nom de la
Corse vient d'un certain Corso, Troyen de nais
sance, qui aum-ait enlevé Sica, petite-fille de Didon.

Enfin, une troisième opinion fait venir Corse
du mot phénicien Kir, qui signifie pointe de terre
promontoire.

HuoToI& SuaVAnuo.

Ayez honte de mour'ir avant d'avoir gagné
1quelque victoire pour l'humanité.-H. MAiNw.
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Il est midi. La chambre est sombre
À la fenêtre ou a cloué,
Pour donner du frais et de l'ombre,
Un giand châle à carreaux, troué.

Dans un coin, la paupière close,
Sur son oreiller de duvet,
Le Bébé doucement repose,
Et le chien doit à son chevet.

,Alentour tout se fait tranquille
On ,,entend que le vieux coucou,
Balançant sa tige mobile,
Accroché là-bas à son clou.

A travers les trous du vieux châle,
Quie son poids fait 'artout plisser,
Un rayon de lumière pâle
Du temps en temps vient se glisser.

Dans l'autre chambre, le potage
Se met sur la table, fumant
Le père rentre de l'ouvrage,
Joyeux.-Mystérieusenient.

La mère, le doigt sur la bouche,
Par la porte ouverte à demi,
Lui montre, dans le coin, la tonche
Où Bébé repose endormi.

Un bras replié t3ur la tête
Colle7au front les cheveux mouillés;
De la couvtrture indiscrète,
On voit sortir deux petits pieds.

-Eux se regardant en silence
Tout émus, la main dans la main.
Pendant qu'à part soi chacun pense:
Il aura ses six mois demain 1

NAroLÉoN LEGENDRE.

L'ABBÉ THOMAS MOREAU
(Suite et fiei)

UANT à son érudition,' il avait évitemment
les qualités et les éléments qui concourent
à faire l'homme savant.

Une petite anecdote à l'oceasion:
L'ancien évêque des Tr-ois-iRivières,

Mgr Cook, était un esprit cultivé dans les lettres.
Il avait eu l'honneur, autrefois, de fair-e la classe
de rhétorique au séminaire de Québec. Depuis, il
avait cultivé les Muses à ses heur-es;- aussi il écri-
vait d'une maière peu ordinaire : son style était
précis, coulant, limpide. Il excellait dans le
genre épistolaire.

Messieurs les curés, qui on tentr-e leurs mains
de ses lettres, peuvent par er à l'appui de mon
dire.

Il entendait fort bien aussi la critique litté.
l'aire. Il avait exercé son jugement sur le mérite
des écrivains anciens et modernes, et en parlait
avec une connaissance qui s'imposait.

Etant un jour (j'étais jeune pr-être aloi-s ou ec-
clésiastique) à causer avec lui sur la littératur-e et
les sciences3, sur la difficulté de devenir savant, il
Me fit cette interrogation.:

-Savez-vous ce qu'il faut pour faire un savant ?~
La question me sur-prit tout d'abord, et je bal-

butiai une réponse telle qu'elle. Je lui dis, je
crois, qu'ilifarilai t une bonne intelligence et un
long travail.

-Pas tr-op mal, dit-il; mais ce n'est pas par-
fait Pour devenir un savant dans la force du
terme, il faut trois gr-andes choses : l'intelligence,
le travail et la mémoire.

La mémoire 1 me dis-je à moi-même intérieure-
ment, je n'y pensais guère.

- Oui, il faut ces trois choses, continua mon
vénérable interlocuteur; et l'une d'elles man.
quant, l'homme qui étudie ne peut devenir un
savant. Maintenant, dites-moi laquelle de e
trois choses estla plus importante?

Rein 1 nouvel embarras. Je me risquai encor-
cpendant, et je répondis que c'était l'intelligence,

-Vous vous trompez, me dit le prélat. C'emi
la inmm

La mémoire!1 me dis-je encore une fois. non plus toutes les; qualités qu'il faut à l'éloquence
-Soyez intelligent et étudiez tant que vous solennelle. Mais, avec un peu de courage, il au-

voudrez, si vous n'avez pas de mémoire, vous rait excellé dans le genre de la conversation ora-
travaillez en vain: vous mettez de 1 eau dans un toire telle qu'était l'éloquence de.M. Thiers en
pani er percé. Vous oubliez à mesure ce que chambre. Ses brillantes disset tations dans les
vous étudiez, et peu à peu vos connaissances se conférences et les cercles d'amis sont un témoi-
nuagent et finissent par s'évanouir. gnage à l'appui de mon avancé.

La réflexion venant, je finis par me rendre aux Il y a deux auteurs modernes qu'il affection-
réflexions de Sa Grandeur, et.je vis se réaliser de , nait particulièrement et avec lesquels il avait plus
temnps à autre cette observation qui me parut. d'un point d'affinité : c'était Lacordaire et Louis
d'abord ai originale. Veuillot. Il avait dans son style de l'éclat comme

iRevenant à notre illustre ami, nous pouvons Lacordaire et de la souplesse comme Veuillot, de
dire à l'aise qu'il avait au suprême dégr-é les trois la sensibilité, de l'élévation et de l'ampleur comme
choses en question. les deux maîtres.

Quelle intelligence que la sienne!1 quelle en Mais les auteurs français qu'il prisait avant
était la vivacité et l'étendue!1 quelle en était la tout étaient les écrivainis du siècle de Louis XIV ;
pénétration!1 C'était là pour lui les maîtres de la langue fran.

Et puis quel travail pour développer cet esprit çaise. Bossuet, Fénélon, Pascal, Massillon. Bour-
si fort 1 Les jours et les nuits y étaient consacrés. daloue, La Bruyère, Corneille, Racine, Molière,
Les volumes étaient. dévorés en quelqucs jours. La Fontaine, étaient des écrivains immortels3 et
Les livres scientifiques succédaient aux ouvrages chei qui la nation française ira toujours chercher
de musique ou de poésie. Le tout était entremêlé ses modèles en l'art de bien écrire. Bossuet sur-
de travaux en peinture, d*exercices en musique, tout était son maître homme. Il en citait sou-
de courses aux insectes et aux plantes. On m'a vent des passages, et après la citation il disait
assuré qu'il avait lu la gr-ande histoire de Dar-ras avec admiration : "lC'est splendide 1"' Pour lui,
en six mois. C'est quelque chose d'incroyable, Bossuet, sous tous rapports, était de la valeur de
isurtout. si on considère qu'il faisait avec cela le saint Augustin et de saint Thomas.
travail de sa clasýe. Je l'ai entendu aussi quelquefois exprimer son

A ces deux éléments de l'éruditioc, il joignait opinion sur le mérite de nos orateurs et de nos
la fanmeuse faculté de la mémoire. C'était peut- écrivains canadiens. Outre un certain nombre à
être la plus prodigieu-ýe des trois choses vxig&ýs. qui il reconnaissait de la valeur littéraire, il si-
J'en appelle ici à tou, ceux qui ont connu l'abbé gnalait surtout en poésie : Ciémazie. Fréchette et
Moi-cau. Sa mnémoire était vraiment phénomenale, Lemay; en éloquence, en pr-ose : Garneau, Chan-
il retenait tout ce qu'il lisait ou entendait dire, veau, Gérin Lajoie, Cbapleau, Casgrain et Bou-
A tout bout de champ, dans la conç-errsation, il thier; dans le journialisme : Cauchon, Proven-
citait toutes sortes d'auteurs. Il paraissait savoir cher, Dansereau, DeCelles et Fabre. Il trouvait
en grande partie par-coeur, outre les classiques qu'ils avaient tous de l'étoffe et qu'ils étaient
littéraires et scientifiques,' l'Ecritutre-Siqinte, les presque de taille à lutter avec les meilleurs au-
Saints-Pères, l'hitstoire de l'Eglise et l'histoire du teurs de France.
monde en général. Austsi, quand il venait à faire C'est le temps maintenant de dire que l'abbé
une dissertation sur un sujet quelconque, son dis- Moi-eau brillait autant par leis qualités du coeur
cours ne languissait pas. Les idées et les faits que par celles de l'esprit.
marchaient prestement, l'expres:sion technique Il avait d'abord I esprit de Fon état. Il s'ac-.
ne faisait pas défaut, et l'intérêt allait toujours quittait r-égulièrement de ses devoirs religieux,
cr-oissant. faisant sa méditation, cd:ébrant sa messe et réci-

L'abbé Moireau était donc, dans toute l'étendue tant son breviaire aux heures voulues.
du mot, un érudit, un savant. Il aimait à par-ler d'ascétisme. Saint François

Quant à la mesur-e de son savoir en philosophie d'Assises, sainte Thér-èse, Catherine Emmerick,
Lintellectuelle, je ne sauraie le dire, me reconnais- Gorrès et Marie d'Agî-éda lui étaient aussi fami-
bsant tout à fait incomp)étenlt en par-eille matière. lieî-s que saint Thomas.
D'autres sans doute le tet-ont un jour- pour moi. A la pété notr-e ami joignait un grand fond de

En théologie je ci-ois pouvoir affir-mer- qu'il était char-ité, de tendr-esse pour les pauvres. Il don-
fort. Outre la Somme qu'il scr-utait sans cesfse, il nait en aumônes à pea pr-ès tout ce qu'il recevait
étudiait d'or-dinair-e, Suarez,' Pétau, et quelques d'honorair-es. Aussi est-il mort pauvre.
autres auteur-s de cette valeur là Dans les con- Il avait, comme complément de ces hautes qua-
férences ecclésiastiques, comme dans d'autres dis- lités du cSeur-, beaucoup de gaieté dans le carac-
eussions moins solennelles, il se faisait toujours tèr-e. Aux heures de récréation pleuvaient les
remar-quer par une élévation de pensée, une am- bons mots et les saillies brillantes.
pleur de vues, une clarté et une profondeur d'ar- Il se complaisait dans la société des ecclésias-
gumentation, qui faisaient bien jroir qu'il avait tiques et des jeunes prêtres. Il profitait de ces
étudié aux sources de la science divine, conversations poulr glisser un bon conseil, pour

Nous avons déjà vu qu'en lettres notre abbé donner avec délicatesse une direction dans l'ex-
avait fait sa marque, du moins comme éî-udit. ercice dlu ministère, pour inspirer et raviver le

Mais était-il écrivain ? Sa plume était-elle vrai- goût des foi-tes études.
Iment ce qu'on appelle une plume? Oui et non, En r-ésumé) il était un excellent prêtre, un.
tdu moins à mon humble opinion. Il avait le prêtre modèle pour la régularité, l'étude et la
talent natur- d'écri-e, et ce talent il l'avait cul- piété.111

*tivé dans une certaine mesure, je ditais même Il vit en conséquence, quoique relativement.
tdens une bonne mesure. Ses éerits, ses discours, jeune, arriver- la moi-t avec calmeet confiance.
Ientr'autres sa réponse à l'adr-esse des anciens Ayant appr-is que j'étais de retour d'un voyage
élèves du séminaire de Nicolet en 1866; et son en bas-de Québec, où j'avais été en vain l'objet
discour-s sur saint Thomas d'Aquin, dénotent un des soins les plus attentifs de la par-t d'un ami

-talent considérable pour la composition littéraire, dévoué, fidèle, il vint me faire visite. Je le trouvai
aSon discours surtout sur saint Thoimas donne bien changé. Je lui en fis délicatement la re-
ila mesur-e de son savoir faire en ce genr-e. Le mai-que et lui demandai la cause de son mal.

fond et la forme ont une grande distinction., -Je meure, répondit il, victime de l'étude.
*Seulement on sent que l'abbé manquait de pra. Et en môme temps une larme brilla dans sas
Itique. On y enti-evoit un tr-avail et un effort paupière. 1
1qu'un auteur exei-cé ne laisse pas voir d'ordinaire. -E!st-ce qu'il vous coûte de mouir ?

En effet, il est regr-ettable que cette plume n'ait -Non, si le bon Dieu le veut. Mais'j l1pi
*pas écrit davantage. Elle aur-ait laissé un bon de me purifier avant de me citer- à son tribunal.

nolmbe d'uvî aqi;uraqient étéà l'ho-nneuî . On vit b 'ien ;icisa foi vve et cf as profndei
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nais, dans un certain séminaire, deux plumes, croire qu'on ne m'y prendrait pas, mais mes char- NOS GIRA VURES
jeunes il est vrai, mrantes amies, comment S'empêcher d'exprimer. Mais aux âmes bien né sa pensée quand l'enthousiasme voudrait nec plus AU JARDIN

La valîeur n'attend pas le iowbre des années, donner de repos.1Je les ai vus, tes yeux, tu es parti, c'est vrai, Es visiteurs du Salon de cette année ont en

deux plumes, dis-je, taillées exprès pour l'exéeu- mais le rayon que projette au loin ton doux regard une petite déception en trouvant, sous le
tion de ce monument : le talent, l'amitié et lai si langoureux qu'il enivr-e, ce rayn i-e mi o ouaied .Jorihn expr
reconnaissance, trois forts mobiles pour- bien faire, 6est la douce lumière qui accompagne toujours traits de grandes personnes, au lieu de ces

Mintent ch eraiosuej.iesd rnr ton chaste souvenir, 
eaxquises scènes d'enfants que le peintre excelle

Mainenat, heramià qu jevies d redre Et vous, coquettes lectr-ices (Il-MONDE ILLUSTRÉ si bien à rendre.
un agréable et der-nier hommage, jouissez là-haut qui daignerez peuit-être jeter nonchalammentl Son tableau Au'Jardin est un des plus délicieux
de la gloire et du bonheur dus à vos mérites Joui:- votre regard penseur t4ur ce bout de pr-ose errante, qu'on puisse voir-.
sez de cette lumière divine que les yeux de 'otý e ne cî'oyez pas qu'il faille aller en Italie pour» Un bébé,? avec une petite mine sérieuse et ré-
£me ont tant cherchée icibaH. Jouissez de cet S'enivrer, le dirui j-, d'un nectarânuul autrepareil!1 fléchie, as-is dana un coin de jar-din, et voilà tout
amour qui déjà [vous enivrait sur' cette terr'e et Ah 1 jouissezjeuneé fille, jouiesez bien longtemps simplement la matière d'une toile que tout le
qui vous captive maintenant dans l'extase éter- des trésors~ de tendresses qui s'échappent avec monde a admiré et envie. Comme chacun ne peut
nelle. 

amour de son doux regar'd"qui ombrage un cil pas l'avoir-, M. Baude s'est chargé d'en fair-e une
Priez pourt ceux qui sont encor-e dans l'arène' d'ébène, c'est là qu'est pour vous l'avenir. Aloi-s excellente gravure qui ne ser-a pas sans chai-mer

Nous, de notr-e côté, nous aimerons à penser à, vous sentirez petut-être ce que m'ont dit ses yeux. nos lecteur-s.vous, nous aimer-ons à nous rappeler les beaux 
ARNE

exem ples que vous avez donnés, par votre vie à De G nê s ao t1 8 .A 
R ET I M Ll ensesuiueeàlati u N AMedoIâ. 

La touchante histoir-e de la pauvr-e Agar dansUNAmi.le 
déset avec Ismaêl, a inspiré déjà bien souvent

P. S. -L'abbé Moi-eau naquit à l'Isle Verte, le PETITES INDUSTRIES DU MÉNi~AGE leis peétes et les peintr-es. M. LiFka a su péréti-er
26 septembi e 1839. "lA neuf ans, dit le journal 

l'une des scènes de leut- pénible voyage avec infi-
Le Monde, il allait demeur-er auprès de son oncle, 

niment de talent, et le gr-aveur a respecté dans
feu l'abbé J. Moi-eau, cur-é de Saint-Thomas de Poser- un anneau ait plaf ond.-Si l'on veut accr-o- son oeuvr-e toutes les belles qualités dii tableau.
Pierreville et missionnais-e des Abénakis de Saint- cher au plafond une lanter-ne une suspension, unFr-ançois du Lac. C'est pendant son séjout- chez baldaquin, le plus souvent oàse bor-ne à enfoncer SINEA UAT
son oncle qu'il se familiarisa avec la langue abé- dans le plâtre, à gr-and r-enfor-t de coups de mas--niakise." 

teau, un gi-os clou à crochet ou une patte à glace.Si vous avez entr-e les mains, ou si vous avez '.Cet usage est déplor-able; on produit des éclatsyrencontré quelque part l'ouvr-age de l'abbé Le- des lézairdes et, la plupart du temps, le plafondbreton, sur la Sommne, Vous avez dû remarquer est mis en piteux état..avec intérêt dans le troisième volume un beau Voici un moyen d'une extr-ême propreté etportr-ait de Saint Thomas) pris sur uni antique d'une solidité à toute épreuve: 
4

tableau conservé à Nuaples, dans la chambr-e même A l'aide d'un vilebr-equin et d'une mèche deoù il a composé son immortel ouvrage. Si vous tonnelier, percez le plafond à l'endroit choisi, jus-//connaissez en même temps notre célèbr-e abbé,' qu'à rencontrer le vide, et vous obtenez un trouvous avez dû être frappé de la r'essemblance sen- tr-ès net et sans bavures.aible qui existe entr-e lui et l'angélique docteur: Cc at rcrz-vumême figui'e, même sregar-d doux et pénétrant, Cuecipfitet roue àreavusmôme attitude calme. 
d v tre ingle reaul m~e reste un voeu à expiimer. Lies anciens tode vitre 1 (ire 1)de ou

élvsdu séminaire de Nicoletquot si nom- analogue, que vous couper-ezbreux aujourd'hui, devraient foi-mer entre euxdefçnàliasFrhtUnie souscription pur ériger- un monument coin- pdes aç on uaeràhuitmun à l gloire des du prêtres homonymesqu 
près. Attachez au milieu de.7se sont signalés au séminair-e, chacun dans leur- cette petite tringle, en la sei--genre : l'ancien directeur Thomas Caron. et le î-ant bien, un bout de fil derécent pirofesseur Thomas Moi-eau. On pourrait fer C, simple s'il est foi-t,baptiser ce monument là du nom de "lMonument double s'il est mince (ce der-des deux Thomas' U. A. (Fig. 1.) nier est préfér-able), et qui

se-alogd'nvî-nL , ouce. ainsi établi aura ÉQUILIBRE DE LA TASSE à CAFÉCE QUE M 'ONT DIT "l SES YEUX " A la foi-me d'un T, dont la C o8sed rfr n e n as aéd ntilugle ser-a la barr-e hor-izon-C oidsitzdeéérenceobéuneitasre 
ot

DÉDIÉ À MLLE E. 0., SAINT-JEAN, P .tale, et le fil de fer- la bai-ie lconvnd sosoi;grmnotrbombésàiintie u etveî-tigale. Inti-oduiscz alorscoave ena dnessontî-e desindie sffi-
AIN~TES fois, n'est-ce pas, vous vousB la tiingle B dans le tr-ou Asaaentéla m nièdnechetdeég-aqitée
ê tes demandé, amour-euses lectrices du faites suivre le fil de fer- en l abiséaeoynd'néf'rhettpqéMONE ILtjTRI, c qu seaitla iedressant contre la tringle, dans le bouchon que vous aus-ez fixé dans l'anse.sansu" cet orgate Si précieux qu'on comme l'indique la figure 2, vu se i'a dusysèsmloi-séfailbesdefai-eteird'en-

adiatnomme lSl? Mitsfois surtout, en (Fg2. et ceîajusqu'à ce que la t inglecsebeausysmes asen ii e surmité laine du
adiatles jolies gravures de ce journal en- (Fg2> soit complètement disFarae caf outammisratse.s oti lied

chanté, votre coeur vers iDieu s'est senti élevé dans la pai-tie vide qui s épate le plaf ond du plan- Cfé e noir. eccmuiué a .Béé
pour rends-e au Tout-Puissant Ci-dateur des mondes cher de l'étage au-4iesus. 

CietteeàPai-in, ommai tr uiuoée ri. ilé e-
les élans de reconnaissance dont vous vous 

- Etes-vous cet-tain que wecrkdis àéPagèisos;atlête snoméen'ant er-d
trouviez redevables en possédant de pas- sa po-,i a tringle est Passée, t*i ne r a ntp u no le e rs q i o t. ii

digalité paternelle cet admirab le sens: La vue 1 rez aloi-s brusquement bdineffr aatuxdvr nseeupries, 'quil iitié
Comme vous, bien saouvent, jai senti en morst sur le fil de fei-. Livr-ée à ju''u uxdvre xé-ine 'qiir

être les douceurs infinies qui s'émanent parfois de(Fg3. elle-mômee la tringle B u osaosfi asrsu etsyue
ce beau mirois- put-, où se réfiète l'ame, dit-on.<ig3) reprends-a la po>iî ion ho. qu'ils ont pu aisément i épéter eux-mêmes.
Certes, mna plume ne saurait jamais r-endr-e en rizontale X (fig. 3), et s'instaalIlei-a en tr-aver-s du l On peut, avec une tasse foi-me éva-ée, remplacermots bien dignes ce que j'ai vu l'autre joui-, sous trousuu- la I>aitie Supér'ieut-e du plafond, y ps-e- l four-chette par- deux couteaux qui s entr-ecroi-
notr'e ciel canadien. nant un point d'appui extrêmement puissant. Au ntsulebchmasovitqeepr-Ouvr-ez si vous le voulez, mes -gentilles amies, fil de feo- qui dépasse, liez solidement un anneau C! p est toujour-s le môme : abaisser le pluâ pos-
leséciins meiveilieux des reines etdes duchesse; D, et coupez avec les tenailles le fil de fer- en ex- si' el8etedegaié1tl fi- a ,r d n
faites à votr-e aise étinceler- lem diamants mes-veil- cé-'. Cette anneau po-tet-ait un homme, ne dé- l etcl upitdapi
leux d'une blonde diva;:hossszà vote g- î pa-e ulmn epaode 'npu,, ote-________



USAGES ET COUTUMIES pratique, pour arrêter le hoquet. Rip entrainent une diminution du poids dupocrate dit, en effet, qu'il suffit de pro. c,-rvtau. Cette diminution est à so.ivoquer l'éternuement en chatouillant la minimum pour les deux sexes de 20 àLES PRÉSET.$te musqueuse nasale ; la conraction spa. 30 ans, il son maximum après 70 ansPour bien faire un pré-ent. il faut en.-"1o iique du diaphragme cesse aussitôt, chez l'homme et 60 ans chez la femmre.Core étudier 1 s goûts de celui à qui on Il n'est même pas iin lispensable d'Ob- En général, la perte de poids t st d'au.le destine Il y a deés gens, au contraire, tenir l'éternu-nient; le simple chatouil- tant plus faib!e queý la durée moyenneq,à ne consultent que leurs préférences. lem-nt de la membrane intérieure du de la maladie a été pl is courte ; enfin, CHASSIEAinsi, un' de mes oncles, qui adorait les niez est généralement suffisant. elle est d'autant plus grande que la ma-Madaiese dtsti lspralines, en P"our arrêter la diarrhée des enfants ladieaptéun atteinte plus profonde PROVINCEVOya unjo ir une caisse de ces peiites à la mamelle-.Si la diarrhée n'est pas la axfclé nelcule usjt TEMPS DE:oranges it une amie qui n-~ pouvait les consqunc le la dentition, faites leur -Un riche cultivateur, possesseur desouffrir, tandis qu'elle raffolait (les prendre de la crème de riz sucrée, ap- trois cents arpenta de terre, avait deux ibonbons inventés pal- le sommelier du pli luez leur' sur le ventre des cataplas. filles à mi trier. Il donna à1i'ainée pour (47 Victoria, ch. 25
maréchal du Plessis Praslin. Cette amie mes de farine de lin, donnez leur deux dot, lors de son mariage, cent arpents 1 arbo et chevri
"ut gré à mfonl grand Oncle de l*in- petits lavemîents par jour, de riz, amidon de terre. Ne possédant plus que deux 1er octobre.tenition qu'il avait t-ne (le lui être et pavot préparés comme suit: Une cent arpents di- terre, il s'applique à les 2 L'orignai (mâle et
agréable, mais scia présent lie lui cuillertâe à bouche d-_ i'iz, demi tête de cultiver mieux et il retire de l'étendue j usqiu'au 1er octobre 1ýapprtitpa d'ute lasi. ("était pavot de grosseur moyenne; faire bo illir de la ferme qui lui reste autant qu'a- N B. -lestdéfendun î-'ea Miaigre. Mon grand oncle! vingt minutes : ceci ptour quatre lsave- vant. Tellement que, lorsqu'il maria sa 01trap.ec,Dieu ait son, âme1 avait agi en é-oi-ste, inents. Ajoutez à chaque lavement fille cadette, on n'eut aucune difficulté l'or'ignal, u caribuetqu'il me par-donne de le dure ; en cette deux ou tr-ois globules d'amidon. à le persuader à donner en dot à cette (blanc ou sauvage) n'acirconstance, il n'avait écouté que sQ1  Prièrocntc6di pousrduxce 

saison de chasse, de tueMoi, lequel devait faire silence. cari Pépur nettoyer le dos (les robes denf-ietapet e excns plus de 3 caribous etS'agssat ps d lu. Ntezqueet ls crsaes~a vell tate oitarpaen's qui lui restaient. Notr-e culti tuer un plus grand nor
ne s'aissaitpas delui. Ntez qe et ls corsges.-M viele tnet possédantterpluspoquednlepltieresldeie alaebaementeuobtenu ulun

nlon ojicle avait vu son amie grignoter travers ses lunettes, et elle a remnarq->e sa ferme. se livre avec une nouvelle ai-- des Terres de la Courei<les parlines et refuser des iuiandai'iues. que les jeunes filles qui portent des cato- deur à l'étude de 1 ag'icultu'e ; il iabani- Après les dix premieL'amiey heureusnu, négligea le faire gants oudechvu longs das .e.o donne coml)èeiient la îoutînA, acèeesCette réflexionsulem en elle lie ottuor leur crgs sales. Voici 
' fer et de bateatux à val

siue- leimome'atront'tojoye uslleorsagone pury des instruments ar'atoires perfec-ionnés lierti publics, de transniage avec qeui ngapts(ls méd 1ier. Mettez deux cuillierées à bou- ecultive parfaitmn e et r 'xetéi el eu
Qa d o rsnt esunroall ahté ched'dîsue 'a.ponts dle terre qui lui r-estent. Ses ef- et du chevreuil, sansi

Qadle Prosnt esit nli oLaté.ed'anmmonimaque aue pinte deu forts sont couronnés de succès, et- il ré- saire dès TerresdelCdas( nmIa in l aso~~- < i n ù t n e a p è e s c e s r u i g co te plus d u tiers d e sa ferm e qu'il n'a - 3 C abtor, vison, lotdenlever le l)in' qui peut v êti.t' attac}ir. blanc, et frottez la fortement avec un vait jamais r'écolté de sa ferme entièie. 1er avril au 1er novenOU cll1é sous îîeiîîO i l ictse tamnpon de laine imbibé (le la péaaI nestariéàlcoluonqee 4 Lièvre, du 1er lévid'éore iilaî'ss I et oi ass i tion indiquée. Lorsque le linge de dessus o ba-rv l5onlsinqu e at-musqué (dans
(lenor touacadrseau ul ebit auf-esul e rotelaecnest pas l'étendue de i err-eque pos- tiongé, Yunawka, Bic:don ei', sle, cha ge sède un cultivateui- qui l'enrichit, m ais aiet) du er nmai au1reltivement élégant. si oa l'e %elopp. l'ammoniaque et l'eau jusqu'à ce qu'il bienî la manièr-e le cultiver- ce terriaini - 6bczbcsid'aUnSimple papier, ce pal, - r'-,ei-a iL. ne se salisse plus. Faites encore une q'nret etrre6 Bie utt-7pcs eécreaiult''&-> 11-; ficelles sansts ùwudis ci-,rat- Seconde eau atumoniaquée et recom- uunapetdetreo7bneMauapcr uefévrelastache, tc 

îapporîeî-a plus que dix en mîauv'ais état Maruesclea etc. niencez le lavage avec un tampon neuf d uilr.Ce us lbr opinion. uespcd15a8il oaerappor-te Ituî-miîe le en étendant un peu plus. Attachez e excepte harles (bec-sciprésent, on déballe, S il y a lieu, <ce pré ensuite bien éten lu sur une planche et ____en__aucun_____________deSent avec empressement, et on léinoi- faites sécher à l'air sans repa -ser. Ce -arsl oce tugne sa gr'atitude, sa satisîiactio:î, s md enttyg ésitsrtue du soleil, Il est aumplaisir ou sa joie, selonl le c.-s. Et ,i i?'obi les étoffes et sur~ toutes les, Couîeuî's. IUIIId'AUPEL)ANTSiiitc..uîî
Jet-offert dépiait, va-t on le 'lire Il Il ltut _________________ 

hiIN. .Namisquand même se montrer heureux' ;lieu 
ProviEONE)nce s.itées àol'esl'eux de l'attention et, (le l'intention, CHOSES ET AUTRES L'ouverture des classes da, ce amgiqe pevt chasse e~t oiheureux <lu désir' que le donateur a oues e BuYjtq eikývnchassee tMot- C'ouv-ntît fix, pouir JEUDI, le 13 SEP- mais pour leur noLrrili

de vous être agi éableou utile. N'est-ce -1l y a 44,000 sourds-muets dans les TEMI3RE, dans la nouvelle bâtisse, rue St. oiseaux nienltionnéi s aupas, (ul'este, ce qu'il y a de meilleur Etats Uni-i. Antoiue, 'raitie-Ouest, Mo tréal.8Leoiau icidansun péset ? n ii dot doc ps Uad L u rntre doDans quelque jours, le MONDE lLLUbniu&ë1 delles, le tritri, fes fauvêten ae cie reffus ints ns mt Di onJ-laqls pics, les engoule-vt-etetne avraene effusins letprson e comme ça tard, que dis-tu à ta femme?" Les 10, rsonnes désirant des renisegn-meîîtl sa ugesle c oidsnedle sa reconînaissance. tzpes Ilt Moi 1 je liii dis bonsoir, le i-este c'est Pourront lt-s obtenîir eii s'adresn lnévltes sa noat-, gesuliruje iOn a cercer oi êmesoncadauelle qui le dit ! "Sour Supérieure du Couvenit de Sdinte,-Cuné- flûte des bois, etc.), leschez ses père et- mère, ses grands-pa -Un mot de Sohoîl, entendant chian-.od,7treAbr. 
ants e rsbcyents, cc-r si, 'on demeure avec eux ter une d.-me, dont l'haleine était forte:- co fucos, ls hiboux,Onlu ohiela bonne année dès les ilJ'aime assez, dit il à son voisn la 
sa fauil aconb' litiees heures du jour, et si on n'ha. voix et les paroles ; mais larnestî ii n p asdouble Pr famirt),les fa condI

bite Pas o lurdotun bn"lena.urti,Vst ler imaison, o erdi uepsbn"corneille, 

les jsus
""iematinale le 1er janvier. -UnneuAtHEdsA'unTtgriècesle 

easlSi Unie personne de 4aquelle vousn 'a boU vautour, ayant neuf uACHEd'nNétoneaulex easlvilez pas à atn - 'tr-ssaiaiot d'une aile i l'autre, a été tué e o'nlever Al~E ou es fttnd-ed'trnns 'aisitCalifornie pendant qu'il emupor-tait A LA SEM INEJ vares. En tu ep
(vous en donner, et si vous lne vudnslsaisu ro oto 

-- B. -Amendts var,l e ~ ê r e e a m st a e e l e l e d a n s s e s g r iff e s . q i e î i c h a q u e in fr a c tio n , O l l Ifaudr-it pas, cependant, lui renvoyer 
Qauioenpemenapa. s'le au imédiatement. Ce set-ait -Uit certain habitant du Massachu- Q fu dueupaie asent.ne 'ivais gzot; cela signifierait :Je settta demandait, il. y a quelque temps, 

. vitice de (auébec ou diVeux rien voîts devoir, asse laun femme en ma nge tpar la vie léspeut, en aucun temps,fllsPronchaine occasion pour vous libé- journaux. En moitis(le vingt-quatre l <icsn tearer .p 
du Commissaire des1

Pa lues, son jour de fête ou sortlieut-es il reçut 2,749 répomnses, et il - Ce perisâ n'est pas trani
JOur dle naissance, etc. etc., ou encore quitté le pays tout effi'ayé.PE

ingttad'Epiphanie dzins un plat -O néant (les diplômies officielis ? \ amn( algePle vus reu u u eics be l-u.s uiL'homme qlui a exécuté les plus gigan- l er miai.lePaet -sq rvu umne .d Saumon (à la ligne
quel o n'eucd 'agn t orl-Les-eps, în'est pas ilnie itngénieur'? guh, u1 ota

pas vouluacet-? Clu 
2 Truite tachetée (dei4uitte2 ou Clu qipasse puravoir fait 1la plusset~au jour de l'An. UVn' 1>1e- grande découverte médicale X Pasteur, ete,) du 1er octobre au lseun iilenerice auétéredcteur e 3 Groîsse truite grise,une )e"30 e srvie t position ini-* 'es i*-adctu e édecine ? Allez au Magasin Central de Porcelaine et du 15 octobre au le~r déeDs Avez v.ins affaire a un iiélecini? -La compagnie dlés char's élevés de vous acheterez à des conditions de paiements 45DAchig5avrilDes -saèfemne, des bonbons à Néw-York emploie vingt mille livres dje tivz avanitageuix ou moitie prix pour argent juin.ses enfant. t, etc. En cette cil-cons papieral' ~mOis, pOur l'impression des comptant.Coal aite 
6 Poisson blanc, du 1(,,atsgrand autant que piossible. petits billets de passage dont le prix est laiobie auej ut edena belle cembie.adeà suspension e n cuiv e pour 02.25. AedsvratdANN EP~, de bc. Il faut t rente mîille pass§tagei's lpai' hes services àsue 4 ocax eyn Ameactiou, outemprimois pour' payer le coût de ces billets àdenterta4idormeut)seve. nfaint Pmrs-seulement. Cela peut donnrtune idée dN.tB -La pEche. à- leutCON'NA1SSANCES UTLLES (unmr nred oaeis t SEULE est autorisée daiL'ÉTIQUIETTE AU VATICAN-.....1OnpatIe fWuoV à rivières sous le contrôle

-"t-'-- - -
- ~- t - -' i -
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M DE QUÉEC

PROHIBITION

[ASSE

15; 50 Victoria, Ch. 10)
reuil, du 1er janvier au

t femelle) en tout temps,
1890.
idu de se servir de chiens.,-
y ur faire la chasse de
et nu chevreuil. Personne
a le di-oit, durant une
ler ou de prendre vivants
4 chevreuils. Pour en
mbre, il faut avoir pré.
permis du Commissaire
oune, à cet effet.
ýers jours de prohibition,
tupa nies de chemins de
apeur, ainsâi qu'aux rou-
s1porter tout ou partie (à
i) e l'orignallàdl caribou
autorisation du Commis-
Couronne.
utre, martre, pékan, du,
libre.
'rier nu 1er novembre.
's les comités de Maski.
,helieu et Berthîier seule.
loi- aviil suivant.
us, Perdrix de toutes es-
tu ier septembre.
es, canards sauvageii d'au'-
avril au 1er septembre,
eies), huards, goelauds.)
l' aninée, etitre 1 hieure
ne heure avant le lever
ai défendu de sie servir
ranit ces heure-s de pro.

dnolspitties de la
st au nrti des comtés de

Lworrcy, les habitants
mtes saisos de l'année,
ure seulem 'ut, etc, les
t Nýo. 7.
euti, tels que : les liiron-
vetteb, les moucherlies,
its, les pinsons, (rossi-
seau bleu, etc), lus mé-
-ta,9 les grives, (merle,se moitelets, le goglu, les
>, l'oisau- motiche, les
et., excepté les aigles,
,ra et autres oiseaux de
les, le Ipigeon-voyageur,
-éheur, le corbeau, -la
ý(écollet,) les pies.
apie, le moineau, les

sou nids d'oiseaux saut.
sde l'année.
'ant de $2à $100 pour
l'emprisonnement à dé-

on domicile dans la pro-,
.ail% celle d'Ontario, ne
faire la châ,,se tu cette
iutorisée par u permis
Terres de la Couronne.
tasférable.

0du er eptembre au

>dans la rivière Riati-
1er mai,
ruisseau ou de rivière,
ler janvier.
lange et Wnnuiche,

,cetuibre.
115 mai.
otîg9é, du 15 avril au 15

10 novembre au 1er dé.

85 à $20 pour chaque
sontiement à défaut de

aligne (canne et lignei
ns les eaux des laos et
du Gonysinement de

oniciliée dans la pro.
igée de se procurer nu
des Terres de lua Cou-
les lacs oit les rivières
uverneut (le cttte

ont pas ous bail, Ce
ae pour le temps, l'en-
tmi y sont indiqués.
MES DE LA ORON1

- b - -



- ~ 144

RECREUTIONS DE LA FAMILLE
NO 4 2

1.--CHARÀDIC, Le maçont et le tailleur tout mon Premier
Tout homme a double maon Premier et p0rte

[mon Entier.

No 422.-DEVINETICr

<J Ah 1 mon Dieu!1 quelle foule, quel XXXX-
Serais-je assez XX-XX-XÂ [XX-XX
Pour me tirer de là, j'en suis tout X X- AX-

IxxxY.

No 423.-EýNIGMI

* Je suis fait pour la nuit, son ombre et son si-
[lence,

Rendant la force à l'homme après un rude et-
[fort,

Je fais cesser la joie et calme la souffrance,
Je çonserve la vie et ressemble à la mort.

No 424.-DEVINETTE, JEU DE MOTS

Pourquoi l'empereur Napoléon 111 portait-il
une épaisse moustachet

No 425.-uel est la mesure la plus in-
sultante?

SOLUTIONS:
No 419.-Bacehus met 15 heures.

Silène - 10 -
N , 420.-La lettre Y.

ONT DEVINÉ:.
Naruisse Forest, Ste-Sebolastique; Arthur

et Xavier, L'Islet ; Mlle Théreza Blouiîî, Cé-
sais-e Brousseau. Azélie Landry, A. Blouin, F.
Bourbonnière, Montréal.

si Abonnez-vous ait MONDE
ILLUSTRE, le plus complet et le
meilleur marché des journaux lit-
téraires du Canada.

Eaul IiC*iara de S1llt- LüoI
-00-

MAL D'Ybd'X G titi

Lisez l'important témoignage Suivant du
Rêv. N. Guerout , ministre del'é-dise d' An-
gleterre, Berthier, (Ja., quii part'.lpar lui-
même-

Je recommande fortement l'Eau de S t- L -on
pour le mal d'yeur elle m'a rnudu un grand
service pour cette maladie.

N. GIJEIOUT
Montréa, 19 septembre 1886.

Circulaires contenant d'importants u-utifi-

cath env yùz gratis sur demande.
LA CIE. D'EAUJ DE SAVNT-LÉON

54, CARRÉ VICTORIA

A. POULIN, gérant, Montréal
Téléphone 1432

N. B.-Pour la dyspel;sle od l'indigestion
buvez l'eau aprýeschai 1ue iepas, et îîo10ur la
constipationî, prenez-là avant le déyuuir-

Nous avouz le plaisir, d' an-
poncer que nous avons ton-
jours en magasin les articles
suivants:

Les triples extraits culi-
.IONA&P naires conentrés de Joiàs

Huile de Castor an bou-
teilles de toutes grandeurs.

Moutarde Française, Gl y.
VANILLA carme, Collefortes.
141 FWOI, Huie d'Olive en f pintes,

.. 41J"e uilede Foie de Morue,

HENRI JONAS & Cie
10-RUE DE BRESOLES-10

(BàTiaiN S mS seRS) MOIUTREAI.

à New-York, contenant 16 pages, dont 12 do
grvres à sensation, de Sport et de théâtre.-

Ce ju rnkal est envoyé à n'importe qu'elle
adress pendant 13 semaines pour $1. Richard
K. Fox, éditeur-propriétaire, Franuklin square.
New-York.

New-York, IîelrcaelNeM ,journal &'n-

IIIULIULIU UWSIglais publié
à New-York, contenaut huit pages de gravures
do sport, théâtre, etc., et huit pages de 1texe.
Abonnemet: 12 mois, 84 ; 8 mois, 82 , 8

LE NMONDE ILLIUSTRE

~I~OTOGA~PI~m

18-RUE
MONTREAL

* Ulle Nouriurc Clfrc'
Il o ~ .;k r~.Est donnée par

- - -LE JOHNSTON'S FLUID BEEF

Rentrée des Classes
La maison W'M.K[ING & CIE. invitent specialemnent touts les par-isqui ont

des enfants à in'-ttre cn classe (le venir voir leuir assortiment dc> Lits eni Fery , Sont.
îniei-s, Matelats, Bure itx, (zhiffoniers, Laveinains, (baises, Puri, res, eto.

Prix dles pitis raisoni ables.

WM
652, RUE ORLAIG, MONTRÉAL

CASTOR ifLUID
On devrait se servir pour lesi ci creux Cle

cotte Prérnaration délicieuse Et rtraichissante.
Elle entretienît le scalpe eû bonne santé, emn-
pêche Ira peaux mortes et excite là pousse.
Exuellent article de toilette pourr la chevelure.
Iudisrenahtè- pout les familles. 25 c'iîts la
bouteille.

HENRY I. GRAY,

144, rue St- Laurett,

Nourriture.
Chester's Cure!

EST LA MEILLEURE,
POUR LES JEUNES ENFANTrS alla rem-place parfaitement bien le lait de la mère et sauve
souvent la vie. POUR L'INVALIDE Ou LE
DYSPEP-rIQuE elle est de la plus grande va-letir. Elle est la nourriture

La Plis;Riechercliee pour l'Enfant
La Meiiieure p4itur linvalide
La Plits Agraabie au Gont
La l'litsEoîonqîe

150 REPAS D'ENFANTS POUR $1.00
Nous enverrons une photographie cabinet duaTrio de Mme.- Dart-troisj olis enfants.-à la mère

dl un bébé qui naîtra dans le courant de l'année.
Aussi un paanphtetde grande valeur sur les soins
Récessajies à donier aux enlautset mmxinvalîdes.
En vente chez les phaî'macieuis, esac, 5oc, * 1.00.
WELLS, RICHARDON & CIE., MONTREAL, P.O.

Pour la Toux
L'Asthme Rhumes

Bronchites Catharre
Enrouements Etc,ct>'.

LE GRAND REMEDE CANADIEN
Pour les maladies ci-dessus mentionnées. In -
faillible dans tous les cas. Dentandez-le à votre
pharmacien., Expédiez aussi franzco liar la
malle sutr réception lu prix. Adtresqez

461, rite Lagaucheiêre, Jfo7,tr>'«al

l'rix grande boite ................. 0
*< petite boite.......... 5

a L PHARMCE Ou PEUPLE
On trouvera toujours à cette muaisoni, outre

les remèdes pst> ntes de France, dlAngleterre,
des Etats- JUnis et du Canada, t utes Iea sortes
d'he.rbages tels que Racines, Feuilles, Ecorces,
Fleurs, Bourgeons, Duvetsq, etc., etc.

Aussi une grande variété de graines pour
oiseaux, nids et bains.

Une visite est sollicitée.

$461, rue Notre-Damne, Moutreal

[he London Illustrated News am 6 ri-
caine> journal illustré, publié à New-York,
contenant 12 pages dé, texte et 10 pages de

magn~qus gavues.Abonnement :;Fi par
anne;6 oi, 2.0;3 mois 81.25; 1.nu-

eéo 0n ts.a5S'adrsser : PZ;t Bilding,
Park Roew, New-York.

VALEUREXTRA
Chemises en batiste nouveaux dessins, 2

cols et manchettes, à 01.O0-Baa en mérino,
25 cents.

BeLorimier, 1700, Notre - Dame
P. 8.-Chemises faites sur commande.

Loterile Nationale!I
CLASSE D-

Tirages: trolsienie merereuli
de chaque mnis

LE SEIZIÈMM TIRAGE MENSUEL
AURA LIEU

MERaREBHEI, 19 Scptehrc 1888
A DEUX HEURES P. M.

VALEUR DES LOTS

sr>(IVCIO)O
C'ros lot: un Immeuble de 05,000

N11PX'CL>.TURE DitS LLOTS

1 Immeuble (le..

4 Irnmublhis le.
10 -

30 Aiueî,blemci.ts dle.
160 -

?CO Moîîtr s il'or de...
lOGO Monties d'a.rgenît i't
11'00 bervices (le toilette t

2,307 loti valant...

S. 5,000
2,(00

.. 1,000
.. 500
.. 300
.. 2c0
.. 100
*.. 50
'-.- 10
t.. 5

11000

3,000
6,000
6,000

1(),0(0
lin'r.o0

50 00

$1.00 LE BILLET
Le zecrét.4ire -t. S.E. Lïîtî-

Burep.ux :19, S-aqîcMontrtéal, 'aîiad:,.
Ue N. B.-L'a.liiîi altrainiî lie la I.ot'-l:e

att re l'attention de ses ch-utir lh-ai 111Pr-
tant taelangenients ollérée4ds 'la hunme,îla-
titre (les lots et les ujfi mie ruen même tr'îup..
qîu'elle dLccoîîtiinue la Deux:ùèane Série (billg ti

Voici le véritable J. E. P. Bacicot, invexi-
t' Ur,, propriétaire et manufacturier des ace.
lèbres Remèdes Sauvages, 1431, rue Notre-
Dame, à l'enseigne <lu sauvage.

Montréal, 9 mai.
CERTIFICAT. -7Moi, soUssigné. je certifiç_

que pendant 6 mois j'ai été malade d'une dé-
mangeaison et darthes aux bras d'une souf-
france terrible, j'ai été guéri par les remèdei
de J. E. P. Jiacicot, propriétaire et fabricant
de remèdes sauvages, dans l'espace de trois se-

mtieau No. 1434, rue ýf otre-Damne, à l'en'
sindu sauvage.

*AuTIiuR LAi-mikne typgahe.
No 11, St-Etienne, ésau St-JLoujs.

Vous trouverez les mêmes remèdes au No
25, rue Saint Joe h, Québec, et au No 9, mue

VICTOR ROY)
ARCH ITECTE

No 86, rue Saint- Joaoque. Montr4..

SAINT-LAURENT-48

KIN G & CIE

$50 oûo



p -Tu sais, bandit, le sort qui t'attend ? dit le Le colonel eut un éclat de rire.
FEUILLETON DU MONDE ILLUSTRE colonel, exhalant enfin sa colère si longtemps -Vois, dit-il, cette corde qui te pend au-dessus

Montréal. 1er septembre 1888 contenue. de la lete. Tu n'auras qu'à la tirer quand tu seras
Genaro répondit par un sourire de mépris. d&idé à obéit- à ma volonté. La sonnette qui est
-Tu mourras ici, à moins que tu ne me rendes au bout m'avertira.

y T WT ms papiers, continua l'officier, tu cs en mon pou- Maehinalement, G-enaro leva les yeux ,et leis
U Ivoir et nul ne peut te secourir, fixa sur la voûte.1'! -J'ignor un geste d'étonnement. -( omment ferais-je, dit-il en ricanant, puisque

L 'E XIA T I N mýJ'igorede quels papiers vous voulez me je n'ai pas les mains 'libres ?
0o-. parler dit-il avec beaucoup de calme, et je lie -Tu te s',-ulèveras comme tu le pourras. Avec

TROISIÈME PARTIE comprends pas pourquoi vous me tutoyez. un misérable comme toi, on est obligé deprendre
-Ah 1 tu nies, miséraible, rugit, le colonel. Je toutes ses précautions.

II-FACE À FACE m'y attendais; mais la ruse eýi grosmière; sache Genaro se tut. Ses prunelles ardentes pion-
que mon dessein est arrêté. J'aurai mes papiers geaient dans la profondeur de la cave. Il songeait

Sbête fauve prise au piège. Il avait, une -Moi aussi. ces oubliettes.
fois de plus, devant lui, l'homme qu'il -Ton langage est har-di. Avant peu tti chaîn- Le coloniel lui lança un dernier regard écrasant,
avait volé,.n tttd geras de ton. Ecotite bien: ne compte pas >ur et sortit sans ajouter une parole.

Le colonel, conservant ueattd gla- le duc de Balboa. Il doit être ravi d'être débar- La por-te de fer gémit sur ses gonds.
ciale, avait refermé la portière; puis il était re- rassé de toi. Le faussaire resta seul, livré à ses pensées,
monté sur le siège. -C'est possible, mais vous pourriez vous épisatt en vain sa rage.

-si tu bouges encore, dit l'homme asýsi s devant tromper. Le même soir, dans le palais de Balboa un do-
le forçat, nous te gar-otterons mestique remettait au duo
et te mettrons un bâillon____ Alexandre la carte d'un vi-
pour t'empêcher de crier. siteur inconnu, qui s'annon-

Genaro se laissa retomber ~ ait sous les auspiçes de l'am-
en arrière, bassadeur de France.
. -C'est bien, rugit-il, qua- Quelques minutes après, le

tre contre un, la lutte est mari de Térésa de Bàlboa se
inutile. Patience!1 J'aurai trouvait face à face avec le
mon tour, et tous vous paye- duc.
rez cher cet attentat. Le duc Don Carlos portait son uni-
de Balboa me vengera. forme d'officier- français, avec

Per-sonne ne lui répondit. la décoration de la Légion
La voiture roulait sur la d'honneur.

chaussée ; puis, après une Le duc, qui le voyait pour
heure de cour-se, le cocher lpeii-e foi, e eçut
tourna sur la droite, du côté avec affabilité'et l'invita cour-
de Vicalvaro. toisement à s'asàeoir.

Le trajet se poursuivit -Je viens vous voir mon-
dans un silence sombre, qui sieur le duc, dit le colonel
témoignait de la fureur con- avec un acéent poli mais
centrée du forçqat autant que foid, pour vous parler d'une
de l'impassibilité 'de ses gar- >i/aifaire importante, etje dési-
diens. rerais avoir avec vous un en-

Genaro était si complète- tretien sans témoins,
ment absorbé dans sa pensée, -Nous sommes se uls, mon-
qu'il paraissait endormi; il sieur, dit le ducelin peu
ne s'occupaitplus de regarder étonné, vous pouvez parler
la route, et ses yeux restaient sans crainte d' être entendu
fixes et baisséis. par*d'autre que moi.

Enfin, la voiture s'arrêta. -Je sais, monsieur, par
Puis un marteau résonna. oui-dire, que personne ne met
Une porte cria sur ses§ gonds. plus que vous l'amour pater-
On pénétra sous une voûte n et au-dessus de tous les sen-
étroite et noire, en suivant timents, et c'est pour cette
un chemin qui descendait en raison que j'ai fait le voyage
pente. D)es battements d'ailes de Madrid, afin de prendre,
attestè i ent qu'on troublait, dans un cas fort grave, con.
dans leur sommeil, des oi- seil -du duc de Balboa.
seaux (o nuit, réfugiés dans Don Alexandre s'inclina,
ces ténèbres. mais il lui sembla qu'en pro.

Tout à coup, l'homme as- n onçant son.nom, l'étranger
sis devant enaro lui jeta avait un sourire de mépris.
sur la tête un voile noir et -Il y a seize ans, continua
épais, qu'il noua vivement.......... le colonel, mais avec l'into-
.sous le menton. Les deux nation d'un homme qui se
autres lui lièrent les jambes dispose à raconter une hig-
avec une corde solide. En- toire, il y aseize ans, mon-
suite, tous trois l'enlevèrent. r-- ieur le duc, répéta t-il en in-

Genaro, hor's d'état de faire Le malade parlait maintenant presque distinctement.- (Voir page 36, col. 2.) sistant sur chaque mot, dans
un mouvement, sntit qu'on un vieux chàteau vivait une
dévalait avec lui un chemin très incliné, et l'air Le colonel haussa les épaules. i jeune femme extrêmement belle, et extrêmement
glacial qui saisissait ses membres, à mesure qu'on -Tous les jours, à la même heure, fit-il, je re- malheureuse. Ses brillantes qualités, son immense
avançait, ne lui laissa pas de doute sur le séjour viendrai te demander mes papier's; tu ne serlas it-rtune lui aur-aient donné le droit *d occuper un
qu'on allait lui donner, mis en liberté, tu ne recevras de nourriture que 'des rangs les plus élevés dans le grand monide, si

Bientôt on le déposa comme un far'deau sur un'lorsque tu m'auras r'endu ce que tu m'as volé. elle l'avait voulu, mais elle aimait la vie simple
sol humide. Aloi-s il n'entendit plus rien et vai- -Je vous i épète que je ne sais pais de quoi vous et se consacrait dans l'isolement où elle s'était
nement il essaya de se dégager. Ses mains, ses voulez me parler, et je vois que je suis victime retir-ée, aux oeuvres pieuses et charitables.'
jambes étaient fortement garrottées. Le voile d'une méprise ou d'une infamie. Le colonel s'arrêta un moment et son regar'd
serré sur ses yeux le privait de la vue. Sans teni' compte de cette nouvelle dénégation, s'attacha sur le visage du duc, qui semblait pâlir.

Cependant, presque aussitôt après il eut comme l'officier poursuivit:- -Les âmes pDures, repD1rit l'officier, ne se doutent
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besoin de vos conseils. Ayez donc la bonté de
m'écouter- jusqu'au bout.

L'accent du colonel était bref et net.
Le duc, de plus en plus surpris, l'invita d'un

geste à continuer.

-Un parent de la jeune femme, poursuivit
1,( ficier, convoitait les biens considérables qu'elle
possédait. Ce parent était un homme cruel, pour
S'emparer de la fortune, il thillait commettre un
Crime, il le commit. Sans doute il espérait, à
l'exemple de tous les scélérats, Jouir impunément
du fruit de son infamie. Mais la jeune femme
qu'il avait empoisonnée avait une fille

Le colonel s'arrêta de nouveau, et ses prunelles
se clouèrent sur celles de son interlocuteur.

-Je vois, monsieur le duc, ajouta-t-il que mon
histoire n'est pas, comme vous le craigniez d'abord,
dépourvue, d'intérêt pour vous, et je crois méeme
remarquer qu'elle provoque votre indignation.

-Achevez, monsieur, fit le duc sans pouvoir
maîtriser son trouble.

-Je suis convaincu, dit don Carlos, que si
l'empoi:onneur avait eu entre ses mains le maii
et la fille de sa victime, il les aurait assassinés
tous les deux.

Le duc eut un tressaillement.
-Mais, conclut le colonel sans paraître obser-

-ver ce mouvement, Dieu -ne se borne point à châ-
tier les coupables lorsqu'ils paraissent devant son
tribunal, il les atteint également ici-bas.

-Si le mai-i et la fille, objecta le duc, ont ou
croient avoir des diroits à l'hér-itage, pour-quoi ne
se pr-ésentent-ils pas ?

-Ilsse présenteront, n'en doutez pais, monsieur
le duc,

-Ils vivent donc ?
-Ils vivent, et la première preuve que j'aie à

vous donner, c'est que le mari de la jeune femme
empoisonnée se trouve devant vous.

Le duc eut un soubressaut violent.
Il s'était levé, mais ses jambes fléchissaient

un feu sanglant brillait à tr-avers l'émail sec de
ses yeux.

y-Si dans huit jours, r-eprit le colonel, vous ne
m'avez païs rendu ma fille, malheur- à vous!1

Puis il sortit de la chambre.
Don Alexandre poussa un cri; ses mains se

portèrent à son fi-ont, comme si son cerveau avait
éclaté, et il tomba évanoui sur le parquet.

Lor-squ'il revint à lui, il voulut appeler- au
secours ; mais ses dents et ses lèvres ne pou-
vaient se desserrer ; il voulut saisir le coi-don de
la sonnette : ses tirces l'avaient abandonné. Sa
vue s'ýobcurcit; ses oreilles bourdonnèrent, il
crut à une attaque d'apopýlexie et l'effroi lui f1t,
de nouveau, perdre connaissance.

Il demeura une demi-heure immobile, gisant à
terre.

Le hasard amena Pablo Gar-cia dans la cham-
bre. Voyant le duc étendu, en appar-ence ina-
nimé, l'ancien intendant se recula avec terrîeur-.
Sa première pensée fut que le duc était mort. Il
eut, d'abord, un haussement d'épaules ; puis,
poussé par- un sentiment de curiosité encore plus
que d'humanité, il s'approcha et se pencha sur le
coi-Ps inerte.

-le coeur bat, dit-il au bout d'un instant de
perplexité.

Il se leva et tira le cordon. Plusieurs domes-
tiques ac-oururent.

On transporta le duc dans sa chambre à cou-
cher. Il ne repr-it ses sens que longtemps apr-ès.

En ouvr-ant les yeux, il vit Pablo près de lui,
et, d'un signe, lui imposa silence ; puis, d'un se-
cond geste, il congédia les domestiques.

Presque au même moment, Anita avertie par
la soubr-ette, accourait au chevet de son pèr-e.

Elle était pâle et défaite.
Le duc l'accueillit avec un sourire:
-Ne t'inquiète point, dit-il d'une voix un peu

faible ; ce n'est rien, un évanouissement.
Mais on aurait dû m'appeler tout de suite,

s'écria la jeune fille en adressant un regar-d de
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-Quand j'aurai sommeil, dit-elle, quand je me' -Ces gens ne font que me menacer, se disait-
sentirai fatiguée, je m'appuierai contre le lit, cela il en se berçant d'un dernier espoir. Ils savent
me suffira. Je veux te veiller- et je resterai là que le Code prévoit et punit sérieusement les sé.
tant que tu ne seras pas rétabli. questrations. Lorsqu'ils seront convaincus que

La nuit vint bientôt. Un médecin, prévenu je suis plus opiniâtre qu'eux, ils reculeront devant
dès qu'on avait eui connaissance de l'accident, un crime et seront forcés de me relâcher.
constata que le duc avait la fièvre et ordonna un Genaro était une nature de fer. Son long sé.
repos absolu, jour au bagne l'avait accoutumé aux privations.

Le duc s'était peu à peu assoupi et dormait. Il savait supporter vingt-quatre heures de jeune,
Aîîita, touchée dans un fauteuil, avait pris le e t il ne se sentait pas les membres endoloris de
journal que lui avait apporté sa soubrette et coucher sur la dure.
s'était abtorbée dans la lecture d'un feuilleton -Il s'agit, pour moi, pensait-il, de sauver-une
qui parlait de Monterey. fortune d'un demi-million, au plus bas mot, si je

UJne heure s'écoula dans un profond silence, livre les documents au duc. Bah! cela vaut bien
Tout à coup le duc s'agita convulsivement. De la peine de pâtir un peu; d'ailleurs, une fois

temps à autre il prononçait des paroles incohé- libre, je réglerai vite mes comptes avec ce colonel
rentes, inintelligibles. Des soupirs suffocants et son ami. Le sang coulera. C'est eux qui
faisaient haleter sa poitirine. l'auront voulu.

Soudain la jeune fille leva la tête avec un mou- Il s'était endormi sur ce plan. Le bon repas
vement brusque : une parole étrange avait qu'il avait fait avant son arrestation, et le somn-
frappé son oreille. Elle se demanda si elle avait meil lui vinrent en aide pour tromper la faim.
bien compris et cependant il lui semblait qu'elle Au réveil, il n'avait pas changé d'idée.
ne se trompait pas. Assassin ! Que voulait dire -On peut passer une semaine sans nourriture,
ce mot incompr-éhensible dans la bouche du duc. songea t-il; mais la soif viendra bientôt.

Elle Ée pencha sur le lit et écouta. Le malade Il ne tarda pas, en effet, à en ressentir les ar-
par-lait maintenant presque distinctement. deurs qui, rapidement, devinrent dévorantes.

-Oh 1 cette tache rouge 1 Elle est là, je la vois, Le faussaire s'abîma dans ses réflexions.
elle grandit... Grâce!1 Je subirai tout, tout, -Seraient ils capables de me faire mourir?
excepté la malédiction de ma fille. Si je suis murmura-t-il.
perdu, que deviendra-t-elle ? Peu à peu cette pensée fixe s'enfonça comme un

Etait-ce un rêve? Etait-ce le délire ? clou dans son cerveau. Les ténèbres qui l'envi-
Anita demeura pensive. ronnaient l'empêchaient de savoir s'il faisait jour.
-Pauvre père, dit elle enfin; comme il ou nuit. Il se mit à compter les secondes, puis

m'aime 1 les minutes, puis les heures. Le silence et l'obs-
Le duc ne se réveilla qu'au bout de trois curilé ne cessaient de régner autour de lui.

heures, le front inondé de sueur. Tout à coup une vive clarté illumina la cave.
En voyant sa fille pr-ès de lui, il se rassura et, Le forçqat se redressa. Des bruits de pas annon-

avec un ëourire caressant: çaient l'arrivée de visiteurs.
-Que tu es bonne 1 dit-il. Genaro sourit.
-J'ai craint de t'éveiller, fit-elle ; mais j'aurais -J'en étais sûr-, dit-il, la menace ne partait

peut-être mieux Lit, car tu as dû avoir un hor'- que du bout des lèvres. On ne devait venir que
rible cauchemar. lorsque j'appeller-ais. On vient plus tôt. Le tigre

Le duc eut un tressaillement, S'apprivoise de lui-même. Ha!1 ha!1
-Les ré -es n'ont heureusement rien de com- Le bruit des pas redoublait et devenait plus

mun avec la réalité, reprit la jeune fille avec en- distinct. Le prisonnier dirigea son regard vers
jouement; mais tu m'as fait peur un moment., l'endroit d'où ils venaient.

-J'ai donc rêvé tout haut ? Deux hommes péniétrèrent dans la cave par une
-Oui, ])ère, entrée opposée à la porte de fer. L'un portait
-Qu'ai-je dit ? une lampe d'une main et de l'autre un panier à
Le duc prononça cette interrogation d'une voix anse. Celui qui le suivait était le colonel.

tremblante, presque défaillante. Une odeur succulente émanait du panier. Ge-
-Pourquoi te rappeler; père, ce qui n'est évi- inaro remercia intérieurement ses ennemis de leur

demmnt qu'un mauvais songe. La médecin t*a clémence. Leur rigueur fléchissait. C'était une
recommandé le repos et t'a défendu de parler. Je raison pour persévérer dans la sienne. Il man-
veux que tu obéisstes- gerait, mais il garderait le silence.

Don Alexandre n'osa pas insister. Il garda le Les deux hommes paraissaient ne pas se pré-
silence, mais son coeur avait des soubresauts vio- occuper de lui. Le premier déposa sa lampe et
lents. sortit pour revenir presque aussitôt, char-gé d'une

Deu=ors s'écoulèrent sans apporter aucune table pliante et d'une escabelle.
amnélirin dans l'état du malade. Anita, se Sur un signe du colonel, l'homme qui l'accom-
souvenant de sa lecturede l'avant-veille, écrivit pagnait et qui était, à en juger par sa mise, un
au docteur Monterey une lettre qui devait rester, domestique, mit la nappe et le couvert et disposa
comme nous le savons, sans réponse.. sur la table la lampe, les plats, le pain, le vin et

A mesure que les heures se passaient dans l'eau.
cette incertitude, l'impatience et les angoisses de Le colonel s'assit et commença son repas.I Le
la jeune fille augmentaient. domestique se tenait debout derrière lui et le

Hu~orace, ignorant l'état du duc, s'était présenté servait. C'etait exactement la scène de l'oncle
aupalais pour reprendi-e ses séances, Anita lui Matêo qui se renouvelait.

avait dit tout son désespoir et l'avait prié de se Le fumet qui s'exhalait des viandes et l'arome
rendre lui-même chez le docteur où sa démarche du vin taquinaient l'odorat du faussaire et irr.i-
avait eu l'issue que l'on connait. taient son appétit.f

S'il n'avait pas été en ce moment privé de l'u-
II.-LA FAIM sage de ses membres, il est certain qu'il se serait

Pendant leis deux jour-nées qui suivirent l'en- rué, comme une bête féroce, sur ces deux hommes
trevue de don Carlos et de don Alexandre, Genaro qui se raillaient de ses souffrances, et les aurait
avait eu le temps de réfléchir à sa situation. égor ës 1

Il était pris au piège. Un moment il avait __Vouin ne pouvant résister, il rugit:
pensé à s'évader, mais il en avait bientôt reconnu dfegnrie iu.em dne ncu
l'impob&ibilité6. Ses liens l'attachaient solidement e colonel leva la tête avec indifférence.
et tous les offorts qu'il faisait pour les rompr-e -Tu mourr-as de la mort que tu mérites, misé-
étaient inutiles. En supposant même qu'il eût rable, dit-il ; d'ailleurs, si tu as faim et soif; c'est
pu parvenir à reprendre la liberté de ses mouve- u ' tleA vx -bQà A n-i-a ilva

1 Li a V&MLIJUib u M ULLU&OLK Vg PIVLUIVI PCU ". . 1 à-ve LOULI L y f3wivrablé. ot tu 1-ulupe Dvm Ut)luct5) ju t, at-
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tacherai de nouveau, et je n'ai besoin de personne
Pour1,cela.

Le forçat se r-eplongea dans sou mutisme. De
temnps à autre des paroles sour~des, inintelligibles,
eXpiî.aient sur, ses lèvres livides. La cruauté
froide de son adversaire commençait à le stupéfier.

0 Cependant, malgré le combat qui se passait en
lui, sa farouche énergie avait le dessus dans cette
âme rudement trempée.

-Non!1 non ! non!1 fit-il, j'aime mieux mourir!
Le colonel resta impassible, poursuivit son

repas et. lorsqu'il l'eut achevé, se leva en faisant
signe au domestique de tout emporter-.

Puis il alluma un cigare, et d'une voix très
calme, sans ironie :

-A demain, Genaro, dit-il. Si tu es décidé à
me rendre mes papiers, tu appelleras.

Deux minutes après, l'horreur de la nuit téné-
breuse avait de nouveau envahi la cave. Le for-
çat était retombé dans son isolement, n'ayant à
s'adresser qu'à sa conscience.

La rage dans le coeur, le blasphème à la
bouche, il secoua su tête avec une fureur infern ale
et heurta le mur, en poussant un cri de douleur.

Pendant une heure, cet accès de rage et de dé-
sespoir ressembla, dans sa violence, à un pa
roxysme épileptique. Genaro se mordait les mains
jusqu'aux sang, s'arrachait les cheveux, écumait,
maudissait Dieu et les hommes.

Petit à petit ses for-ces le tr-ahirent. Enfin su
tête retomba sur su poitrine, comme si ses épau-
les eussent été incapables de la porter. Alors il
bentit tout son corps s'alanguir. Ses yeux se fer-
mèrent malgré lui. Des ombres flottèrent sur:
s3on front. Il se coucha de son long.

Chose extraordinaire : il n'éprouvait plus les
tiraillements de la faim, les brûlantes chaleur-s de
la soif ; mais ses paupièr-es s'appesantissaient et
su peau devenait trèés moite.

Il lui sembla que son cerveau se vidait et pres-
que aussitôt après se peuplait d'images sinistres
qui entr-aient ea mouvement. Des fantômes se
dressèrent devant lui, prenant des proportions
épouvantables.

Il voulut se soustraire à cette obsession ; mais
une force inéluctable, tenait ses sens enchaînés.

Cela dura plusieurs heures.
A la fin, Genaro comprit, dans toute su ter-

rible réalité, le sort qui l'attendait.
S'exposer-ait-il, un instant de plus, au retour de

ces affreuses visions ? Non ! Le supplice était
tr-op cruel 1 La mort immédiate out été cent fois,
mille fois préférable.

Il était vaincu. Ses adver-sai-rs l'emportaient.
Il n'avait plus qu'à leur demander- grâce sur-le-
champ, sans perdre un instant. Ah ! cette faim,
cette toif déchiraient ses entrailles et le ron
geaient «

Il eïssaya de se lever oar atteindre la coi-de.
A plusieur-s reprises il retomba lourdement sur
le sol, tant il était incapable de se tenir sur ses
jambes.

Enfin, un effort suprême lui permit de s'ap-
puyer au mur et de se dresser debout. Il leva la
tête : la corde pendait au-dessus de lui, mais il
'le Pouvait Y ai-river. Il se mit sur la pointe dee
pieds, tendit le cou et tombb.

Dix fois il recommença ; et d'instant en ins-
tant la faim, la soif augmentaient, excitant des
vertiges.

Une longue demi-heure se passa de la sorte.
-Sauvé!1 cria-t-il tout à coup.
D'un bond prodigieux, désespéré, il avait, en

effet, saisi la corde et la tii-ait avec frénésie.
La voûte obscure qui dominait sa tête et pe-

sait sur lui gémit en prolongeant ses lugubres
échos.

Puis il y eut un silence sépulcral.
Genaro attendait, effaré, et déjà la mort com-

mençait à briller d'un éclat vitreux dans ses
yeux immobiles.

Un flot de vent s'engouffra enfin dans la voûte,
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-Oui. Je suis sans défense contre vous.
-Eh bien ?
-On m'a offert un demi-million pour ces a

pierF.
-C'est possible. Je t'offre encore plus.
-Encore plus !
Les yeux du miEérable se rallumèrent d'une

flamme avivée par la convoitise.
-Encore plus, en effet. La vie vaut plus d'un

demi-million.
-La vie ! vous ne m'offr-ez que la vie ?
-Rien que la vie, et c'est peut-être trop.
-Et, si je préfère la moit?
-Cela te regarde.
-Vous ne gagnerez rien à ma mort.
-Tu y perds tout, misérable. D'ailleurs je

n'ai pas ZÎdiscuter avec toi.- e duc de Balboa possède une fortune colos-
sale. Elle m'appartiendra si je le veux.

-Ou ces papiers seront à moi ou tu mourras.
Genaro poussa un profond soupir-.
-Mourir ! rugit-il.
Le colonel ne répondit pas et, sans desserrer

les bras, attacha un regard de mépris sur le scé-
lér-at.

Genaro le comtempla, farouche, égaré.
-Je mourrai donc, dit-il.
Le colonel haussa les épaules, et, emportant la

lumière, disparut.
Genaro lança un nouveau cri de rage, blas-

phéma, se tordit les mains, secoua t ont son cor-ps,
se jeta contre le mur, se traîna jusqu'à la por-te
de fer, se heurta de tout son poids, comme un
lion qui essaie vainement de briser les bar-reaux
de sa cage, et s'effaissa, épuisé, évanoui.

Lorsqu'il eut repris ses sens, il revint à la
place qà'il avait occupée d'abord, rampant péni-
blement, et, de temps à autre, se soulevant, s'a-
dossant au mur pour retrouver la corde qu'il ne
pouvait apercevoir dans les ténèbres.

-Ah 1 gémit-il, la fatalité m'accable. Avoir
là sous la main une fortune immense, et au mo-
ment où j'allais la saisir, devoir la laisser échap-
per ! Ah ! faim maudite 1

Il poussa un nouveau gémissement, comme s'il
avait été transpercé par un glaive.

Tout à coap il demeura immobile; une tran-
quillité absolue avait succédé à son exaspération'
Quelqu'un qui 'l'aurait considéré, en ce moment,
l'aurait vu sourire, et 'aurait aperçu, avec éton-
nement, un nouveau rayon de vie errer isur son
front lividi -

Il venait de heurter la corde du haut de la
tête:

-Bah 1 dit-il, que peuvent-ils faire de ces pa-
pier-s, si l'héritière de la duchesse de Balboa
n'exi.,e plus ? C'est elle qu'il faut retrouver ! Je
la retrouverai!1 Ooi, soyons libre d'abord...- et
aloi-s...- nous verrons.

Il se mit à rire d'un rire effrayant.
-Ah ! vous me croyez vaiticJ 1 dit-il.
Ses mains se cramponnèrent convulsivement à

la corde;- il s'y suspendit de tout le poids do son
corps, et ses yeux interrogèrent arixieusement le
fond du souterrain.

IV-UN PREMIER RAYON DE LUMIÈRE

-Là, près de la fenêtre, dans ce fauteuil, au
bon s§oleil qui n'est pas trop vif!1 Tu yer-ais le
ciel sans nuages 1 Tu regar-deras les jardins qui
commencent à verdoyer!1 Songe donc ; il y a six
Jours que tu es alité;- dès que tu serais tout à fait
bien, nous irons à la campagne, n'est-il pas vrai ?

-Où tu voudras, Ana!1 Tu es si bonne 1
-Je t'aime, voilà tout. N'est-ce pas natur-el.
rues mon père !
Et la jeune fille embrassa le duc de Balboa.
iRosita, obéissant u gebte de su maîtresse, avait

roulé le fauteuil à l'endroit dé&igné.
Lerdc, ppuy-su-l'éaul de u fllese.iri

près de moi, je veux te voir ! Oh!1 quand on à
été si près du tombeau, on éprouve une joie
inouïe à revenir à la vie, sur-tout lorsqu'on a une
fille comme toi...

La jeune fille alla prendre un tabouret et prit
place aux pieds de son père, le menton appuyé
dans la main, et souriante de bonheur.

-Oh ! je suis bien contente, dit-elle, mainte-
nant que tu entres en convalescence.

Le duc -nosa isa main sur la tête de sa fille.
-Tu m'aimes bien, n'est-ce pas ? ditil.
-Pourquoi me faire toujours la même ques-

tion ? iépondit-elle. Une fille peut-elle ne pas
aimer son père ?

Les yeux du duc demeuraient attachés sur lem
prunelles de la jeune fille, comme s'il eût voulu
interroger le fond de cette âme si pure.

-Dis-moi, r-eprit-il avec hésitation ; isi, par un
de ces coups inattendus de la fortune, je me trou-
vais ruiné, complètement ruiné, m'aimerais-tu
encore autant qu'aujourd'hui ?

-Je t'aimerais davantage, car un père mal-
heureux a besoin de plus d'affection que les
autres.

Le duc serra la main de sa fille avec effusion.
-Pouiquoi me demandes-tu cela, père ? ques-

tion na-t-el l e avec un mouvement de sur-prise.
Une larme monta à la paupière du due.
-Tu ne sais pas, ma chère Ana, ce que c'est

que l'adversité. Mais elle est souvent voisine de
l'opulence. Tel qui posbêde aujourd'hui des ri-
chesees considér'ables peut les perdre subitement
et tombeir immédiatement comme un arbre vigou-
reux qu'abat un ouragan. Tu es aujourd'hui en-
tourée de tout ce que tu. dérsires, mnais tout cela
peut disparaitre.

Anita fit un geste d'indifférence.
*-Que m'importe, dit-elle, s'il me reste ton at-

tachement., mon père. Je n'ai pas d'ambition, tu
le tais. Si tu étais malheureux, pauvre, je tr-a-
vaillerais pour toi ! Le travail ne déshonore per-
sonne.

-Sans doute, mais...
-Ecoute - je t'ai déjà demandé pourquoi teà

pensées suivent ce cours étrange. Y aurait-il en
réalité quelque menace d'infor-tune pour toi ? As-
tu perdu à la Boturse ?

-Non ?
-Alors. ..

-Parlons d'autre chose...
-Et tout de suite, car tu as des idées noires.

J'ai hâte de t'emmener à la campagne. Nous y
serions si bien, toi, moi, et...

-Et Hrce, n'est-ce pas ?
--Tuam'as devinée. Impossible d'avoir le moin-

dre secret pour toi. Aussi bien e n' en veux pas
avoi-, tu le sais. Eh bien, oui,)Horace ; je l'aime
de plus en plus. Sais-tu que, pendant ta maladie,
il est venu trois fois par Jour prendre de tee nou:-
velles... Ah 1 à propos ! Connais-tu le docteur
Monterey ? Tu es donc brouillé avec lui ?- Je l'ai
fait demander, Horace est allé chez lui. Il a i-e-
futé de venir.

.- Monterey 1 répéta le duc..-. Non, je ne con-
nais aucun médecin de ce nom.

-Tout Madrid parle de lui. Les journaux sont
pleins de ses aventures, qui sont bien plus cm i-
euses que celles de bien des héros de roman.
Quand tu étais, il y a trois jours, dans un état
très gi ave, au dire des médecins qui t'ont soigné,
très alarmant, surtout pour moi, j'ai écrit e ce,
docteur Monterey:- il ne m'a ptw répondu. J'aï
prié boi ace de le voir: il l'a éconduit. C'est
étrange.

-Et lui a-t-on dit mon nom ?
-Sans doute. Horace ne comprend rien à

cette obstination. Ce docteur extraordinaire lui
adit qu'il ne faisaitp as de visites aux riches.

Le duc garda le silence. Sa tête S'était rejetée
en arrièr'e et ses yeux s'étaient fermée.

Anita) le voyant s'assoupir, su leva, prit un
livre sjur la table, s'assit sur un canapé et se ren-



LE MONDE ILLUSTRÉ~
-Toujour-s ponctuel. Je devais le présenter iDon Alexitndre écarquilla les yeux, et fixa ion- étaient épuisées. iD'ailleur-s où fuirait-il ? Et, luià mon pére. Mais le duc dort. Nous devonisries guement un regar-d inter-rogateur sur l'homme parti, que deviendirait sa fille ?pocter son r4epos. Viens. aux cheveux blancs. Sa fille ? A cette idée tout son être avait ti-ep-Elles Sortirent ensemble. -Genat-o! fit-il enfin, en poussant une excla- sailli. Machinalement il avait porté la main àAu même instant, don Alexandr-e rouvrit les mation de stupéfaction. ses8 yeux et il les avait sentis mouillés. Il pIeu-yeux et mut-mur-a: -Genai-o! Oui, monsieur le duc, et, certes, ce rait, Cet homme,' odieusement coupable, qui-Elle aime!1 Et peut-êtr-e me faudr-t-il br-ier n'est pas sans la pr-otection de ma bonne étoile avait cruellement laissé empoisonner- sa victime,9Ses espérances. Que fair-e? Ce misér-able Genaî-o que vous me revoyez ici. éprouvait tout à coup dans son coeur flétr-i par-n'est pais revenu!1 Juan Antonio devient pr-essant, -Nous avons, en effet, interrompit Pablo, de l'ambition, un choc si violent, que la plus na-Pablo, insolent. Comment me débai-îasm.er de ce graves et fâlcheuses nouvelles à vous annoncer-, vrante tor-tur-e lui eut semblé douce en copricolonel ? Quelles lu ttes~ aur-ai j bientôt à soutenir monsieur le duc. sncomequi ai-aitenc mmetet en aurai je la foi-ce maintenant ? Le teint blême de don Alexandr-e se décolora Au fond de cette âme souillée pal- le crime,

Sa tête retomba de nouveau.Pur- sa poitr-ine, complètement. résidait un seul sentimient, si pur-, si sincère, siSoulevée pal- un poignant soupir-. -Nous sommes entout-és de nouveaux pét-ils inépuisablement tendre qu'après l'amour- de Dieu,Il y avait déjà quelque temps qu'il gar-dait cette reprit lintendant, de périls imminents, pressants, l'homme n'en saut-ait posséder de plus noble.attitude et se laissait entt-aîner- par ses pensées, qui r-éclament toute notr-e éner-gie et exigent une Soudain ce sentiment, recélé avec une idolâtrielorsqu'un bt-uit de voix, tressemblant à une alte- résolution sans hésitations. Il est inutile, désor- jolouse dans les r-égions les plus intimes, pour lecation, vint bourdonner- à ses ot eilles. mais, de nous ber-cer- d'illusions. Je vous l'ai dit, soustr-ait-e au contact de tant d'iniquités, tt-aver-Presque auilmêmne instant la pot-te de la chambr-e il n'y a pas longtemps, et mon conseil pi-évai dî-a sait toute cette lie, montait à la sui-face et appa-s'ouvrit : enfin, je l'e@pèî-e, une fois qu'on a mis un pied raissait comme une fleur naglèî-e pat-ée des plus-Le duc de Balboa nie reçoit per-sonne,' vous sur la pente où nous sommes, il faut descendr-e suaves couleur-s et maintenant portée par unedite. C'est l'or-dr-e du médoein et le mien. jusqu'au bas. matre de sang et de boue.pailant ainsi, Anita était entr-ée dans la -- Je ne vous compr-ends pas, dit le duc faible- Aucune des visions infer-nales du Dante n'éga-pièce. ment, ou plutôt je ne veux pas vous compr-endre. lait en horr-eur ce supplice dont le duc venait su---Senoî-ita, j'ai à communiquet- à M. le duc des La maladie que je viens de fat-e m'a donné l'oc- bitement de pr-essentir- l'appr-oche. Et-e père,affair-es gr-aves dont il doit être inbtî-uit sut--le- caston de réfléchit- beaucoup, et m'a déterminé à n'avoir- qu'un enfant,' une fille, douée de tous leschamp.1 ne plus mousc-ii-e à des capitulations de conscience, dons de la beauté, de l'intelligence, de la bonté,-C'est inutile, don Pablo, je nec veux admettre Les deux visiteur-s eut-ent un soubiresaut; l'entour-er- de l'adoration la plus ar-dente qu'il soitper-sonne aupi-ès de mon pèr-e. -La conscience ! ricana Genat-o. la conscience 1 possible d'imaginer, nie vivr-e que pour- elle, pous--Senoî-ita, je suis au regr-et de vous désobéit-, Montieut- le dite pat-le un peu tar-d, ce semble, de seî cet attachement jusqu'à l'exaltation, et savoirmais ma présence aupi-ès de X. le duc est indis- ce que le poète Schiller appelait une ceintur-e que demain cette fille, si légitimement fière depensable. élastique, s'allongeant et se rétrécissant au gré de son gt-and nom, de son opulence, devrait devantLa jeune fille fit un pas en arriète' et,' toisant celui qui se passe la fantaisie de poirter ces coli- tout le monde abaisser son fi-ont sous la hontelaudacieux qui avait mis la main sur le bouton fiches. paternelle!1de la porte : -1l ne s'agit pas de conscience, dit g-cavement Pablo Garcia regai-dait fièrement le duc ; il le-Don Pablo 'ýarcia, dit-elle impétieusemnent, Pablo; nous sommes en présence d'obstacles que connaissait autant qu*il se connaissait lui-môme,faut-il que j'appelle mes gens pour fàit-e respecter- nous devons renverser et briser-, n'impor-te com. et la tempête qui éclatait dans cette consciencema volonté ? ment. C'est affaire de cout-age, non de conscience i-éveillée ne lui échappait point.-Encore une fois, senorita, jegr-et-tte de Et baissant la voix, tandis qu'il rapprochait Ce n'était pas la premiète fois qu'il assistait àdevoir enfreindr-e la consigne, mais M. le duc ap- son siège de celui de don Alexanidre : ce spectacle. Le duc, dans tous les crimes qu'ilprouvera ma conduite. -Il y a quelques joui-s, pour-suivit-il, le hasar-d avait commis ou approuvés, avait cédé bien plu--Ce qui signifie qu'il désappr-ouver-a la mienne, le destin avait flait tomber- entre les mains de Ge- aux inistigations de son intendant qu'à son pro.-Je n'ai pas dit cela, senorita, mais, avec ou naro les Seules armes dont nos adver-saires puis- pre instinct du mal. Non qu'il se fû~t jamaiscontre votre gr-é, j'entr-erai. sen t faire usage contre nous. Genaro nous a offert laissé dominer par» son complice ; mais celui-ci-Insolent!1 de nous les remettre. Nous avons eu tort. Au- avait chaque fois fait tait-e ces objections en invo--Ana, dit le duc d'une voix tiremblante, laisse jourd'hui ces papiers nous ont échappé. Nos on- quant la nécessité,passé Pablo, je te pr-ie. Il ne s'obstinerait pas à nemis les possèdent, Le duc faiblissait maintenant comme alors.te contr-edire si les circonstances ne lui on faisaient Le duc poussa un ci-i de rage. Il se leva de Pablo voyait'cette âme à nu et il Savait où enfon-un devoir, Fais ce que je te demande, mon en- son siège comme s'il avait été mûù par un ressort, cor l'aiguillon pour la faire bondir-.fant, et laisse-nous seuls, et étendant ve-s le foi-qat Pa main @èche et Il adi-essa un signe d'intelligence à Genaro,lLes paroles de don Alexandr-e avaient autant déchaînée, -je cî-oîs, mouit4ieuî- le duc; dit le foi qat, queintonation du commandement que celle de la -Mais aloi-s ce misét-able nous a ti-ahis ? de- 'vous i-evie3ndt ez de votre opinion défavotrable Sur-prière. Jamais le duc ne s'était adi-essé de la manda-t-il d'une voix défaillante, moi, et je ne m'en offense pas, je le répète, par-cesorte à sa fille. Lui r-ésister- était impossible : eon -Monsieur- le duc est prompt à l'insulte,>i-e- qu'elle est dictée sur-tout par la fr-ayeur. Or-, per-état réclamait les plus gr-andis ménagements. pattit le faussaire on croisant flegmatiquement mettez moi de vous dire que l'emportement estDiscuter- eut été inutile : il était manifeste que les br-as : accuser un homme et l'outr-ager- en sa une faute capitale lorsqu'on est menacé d'un pér-il.don Alexandre était décidé à ne pas admettr-e de présence n'est pas le moyen de s'en fait-e un allié; C'est avec calme qu'un pilote doit se p t.- a-r àréplique. Pour avoit-pi-is ce par-ti, il fallait qu'il mais je ne relève pqs ces paroles offensantes, dic- combattr-e l'orage. Eh bien 1 moi qui ai tpi us quey eut entr-e lui et l'ancien intendant un secr-et. tées par- l'exaspération. Monsieur le duc aut-ait vous, monsieur- le duc, gardé mon sang-froid, je-J'éclaircirai ce mystère, dit la jeune fille avec fait sagement de me donner- cent mille douros vous dit-ai que la Situation est loin d'être perdueun geste de dépit. joui. ces documents, Cela m*aurait empêché de et ce que je dis J'en suis sût-.Puis d'un ton mxéprisant elle ajouta:los vendu-e pour un mot-ceau de pain et un ver-re Genaro fit une pause pour étudier l'effet prio--Entrez de vin. duit par- Ses pai-oles. Voyant que personne neLe duc eut un mouvement de sur-pr-ise en Et comme le duc ne comprenait tion à ces l'interrompait, il continua :voyant pénétr-er dans la pièce, à la suite de Pablo paroles énigmatiques, le forçat rapporta tous les -Supposons que le mai-i de la duchesse TérésaGai-cia, un vieillard aux cheveux blancs, dont la détails de son arr-estation et de sa séquestr-ation. soit encore vivant,,,*mis et la tenue correctes semblaient annoncer -J'avais confié la liasse de p.pieris à Tiburcio, -Il l'est, dit le duc avec un accent sinistr-e.un homme du monde. l'Italien, un de mes anciens camai-ados de Ceuta, -Supposons aussi que le docteur Herbin n'ait-Monsieur le duc nie par-donnei-a de le dé- qui tient maintenant un cabaret borgne aux on- pas été jeté à la mer, 'Que nous importe qu'ils"on~r, dit l'ancien intendant;- mais il y a. dans vit-ona du pont de Toléde. C*est là que le colonel Soient on possession d'un testament de la du.la vie, des événements qui défendent de per-dre est allé les 'prendre sur mes indications, Monsieur cbesse, s'ils ne se pîésentent-pas avec l'héritière,une hetu-e, une minute, le duc n'aur-ait pas fait auttrement que moi, je avec la fille de Térésa de Balboa ? Ot-, pour venirAnita rèstait indécise sur le pas de la pot-te,.n'avaiis à choisir- qu'entre la soumission ou la ici avec elle, ils devr-aient d'abor-d savoir où elle-Va, mon enfant,)xrépéta don Alexandr-e avec mot-t. J'ai mieux aimé vivt-e. Cela me laisse le est, Et ce secret, il n'y a qu'un seul homme aufermeté, laisse-nous seulis, je te prie, moyen de me venger et de vous venir on aide, monde qui puisse le découvrît-.Il accompagna ces mous d'un regat-d d'autou-ité -A quoi bon ? dit le duc avec décour-agemenît -Qui est cet homme ?.si étuange ai insolite, qu'elle sortit sans articuler votr-e lâcheté nous a Pet-dus sans espoir de salut. -Moi,une réponse.. A peine se fut-elle retir-ée que le Un gémissement sour-d acheva cette pht-ase. -Vous 1duc invita Pablo à pousser- la targette, Le duc était retombé comme une masse Sur son Le duc avait accentué cette question par, unDon Alexandr-e était d'une extrême pâleur, que siège. Le coup qui le fr-appait était aussi mnat- geste d'effroi. Tout son corps tremblait comme,faîaait ressortir encore son émaciation. La fièvr-e 1tendu u eibe n oslsppeîsdn e il iisnd a otcruatdn e ens


